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An 20, Coruscant

La paix. Un concept bien relatif, dans une galaxie où les conflits semblaient être la seule constante.


Un an déjà, depuis que l’incroyable Traité de Paix avait été signé, mettant un terme à l’éternelle guerre entre l’Empire et la Nouvelle République. Incroyable mais vrai, depuis que l’amiral impérial Gilad Pellaeon et le président républicain Gavrisom avaient, d’une poignée de main symbolique, soulagé leurs citoyens respectifs du poids des armes.  


La paix. Une belle utopie dans cette galaxie. Golpi Rilim en prit conscience en observant d’un œil morne le cadavre à ses pieds. Un ishi-tib, probablement un innocent serveur qui s’était trouvé au mauvais endroit au mauvais moment. 


Déjà l’année précédente, alors qu’il était affecté à la protection d’un convoi spatial, l’agent spécial Golpi Rilim des Services de Renseignements de la Nouvelle République, avait pu constater que la paix ne faisait pas la joie de tous. Un certain nombre d’irréductibles impériaux, fidèles à leurs idéaux, refusaient de pactiser avec l’ennemi et continuaient la lutte de leur côté, envers et contre le Nouvel Empire fondé par Pellaeon.


La guerre n’était pas finie, l’adversaire avait juste changé de visage. A la place d’une armée colossale et disciplinée, Golpi et sa patrie devaient faire face à des groupuscules terroristes, et l’organisation de certains était loin d’être négligeable.


Golpi Rilim en avait la preuve juste devant lui. Le serveur ishi-tib était en sale état, une chute de 227 étages ayant eu raison de la résistance de son corps. Golpi supporta le spectacle du cadavre disloqué, et put tout de même voir qu’il avait dû être abattu avant sa chute, d’un laser en pleine tempe, et ce dans l’unique but de montrer la détermination des terroristes. Puis ils l’avaient jeté par la fenêtre, et l’ishi-tib était tombé en pleine rue, sous le regard effaré des citoyens de Coruscant. Un nouvel attentat qui venait perturber la vie en apparence paisible de la planète-cité, capitale de la Nouvelle République. Les immenses griffe-ciel qui déchiraient le ciel gris de la planète avaient en ce jour un aspect lugubre pour Golpi, qui ne goûtaient guère leur splendeur monumentale et millénaire.


L’agent spécial avait vite été dépêché sur les lieux avec son équipe. Ses exploits de l’an passé, lorsque lui et son ami Teydo Pa’aja avaient miraculeusement sauvé un convoi vital, l’avaient propulsé au commandement de la section commando d’Alpha Blue, une cellule secrète des renseignements républicains. Il menait donc une escouade de huit hommes, lui y compris, entraînés pour faire face aux pires situations de crise, comme celle-ci et tant d’autres. Golpi s’apprêtait à prendre ses responsabilités, avec une pensée pour Teydo Pa’aja qui faisait de même à l’autre bout de la galaxie : ayant découvert son don pour la Force, son ami avait rejoint l’Académie Jedi de Yavin IV. 


Plutôt grand, les cheveux noirs et la peau matte, Golpi venait d’une planète aride qui avait fait de lui un type solide et avisé. Des années passées dans l’armée républicaine lui avaient donné expérience et compétence, deux éléments que sa position actuelle utilisait à 100%.

– Du nouveau ? demanda une voix derrière lui.


Golpi Rilim fit volte-face pour répondre à son supérieur, l’amiral Hiram Drayson, responsable d’Alpha Blue depuis sa nomination par Mon Mothma, des années auparavant. Les deux militaires se trouvaient au 888ème niveau de la Cité Impériale, un des plus luxueux, à l’intérieur du cordon de sécurité mis en place par les autorités. Près d’un kilomètre au-dessus de leur tête, si haut qu’essayer de regarder leur faisait mal au cou, les terroristes les guettaient, otages sous la main, prêts à un face à face éprouvant pour tous.

– Pas grand chose, grommela Golpi. Nous savons vaguement qu’ils ont pris possession de l’étage 1015 de la tour Valorum, et en ont bloqué les accès. Je sais peu de choses sur les moyens dont ils disposent. Les gardes ont probablement été neutralisés. Quant à ce malheureux… (il désigna l’ishi-tib à ses pieds, qu’un policier recouvrait d’une bâche) une démonstration je pense. 

– Impériaux ? supposa Drayson en se lissant les moustaches.

– Je pense oui, Monsieur. Ils sont tous humains apparemment, bien que l’on ignore leur nombre.


Autour d’eux, des forces de sécurité s’agitaient, bouclant les alentours du bâtiment. Le niveau 888 était le plus haut d’où l’on pouvait voir le niveau 1015 de la tour Valorum, évacuée dans son intégralité et à la hâte

– Des revendications ?

– Ca devrait venir. Je m’attends à une demande de libération d’officiers impériaux, retenus en territoire républicain ou impérial. Rien de bien original. Je me demande également s’il peut s’agir du même groupe que celui qui a attaqué le convoi l’an dernier, les Survivants du Moff Danika.

– Un plan ? s’enquit l’amiral.

– Delik est déjà en place dans le bâtiment d’en face, fit Golpi en évoquant son tireur d’élite, le quarren Smoo Delik.


Il poursuivit son explication du placement de ses hommes. Chacun avait sa spécialité, mais tous étaient des soldats d’élite triés sur le volet, infaillibles au combat. Graltek, l’informaticien verpine, avait d’ores et déjà pris connaissance du système de sécurité du bâtiment. Le pilote Ace Azzameen survolait discrètement le secteur, évaluant les possibilités d’un assaut par largage au filin, avec l’aide de Tavel, le hortek surnommé « Terminator ». Le bothan Naryl Brey’lya, expert en sabotage, et l’expert en démolition shistavanen Eil Sywr, restaient près du commandant Rilim. Seul un membre du commando, l’humain Joen Belis, se trouvait dans le bâtiment pour effectuer une reconnaissance. Mais avec les turbo-lifts bloqués, il n’irait pas bien loin.


Bref, Golpi Rilim sentait que, pour l’heure, les possibilités étaient bien minces. Un contact avec leurs adversaires apporterait plus d’informations, et ses hommes pourraient peut-être progresser.

– Besoin de renforts ?

– Difficile à dire. J’ignore encore comment intervenir, Amiral. Je vous ferai savoir s’il me faut plus d’hommes, assura Rilim. Mais je doute qu’un assaut global soit judicieux, je pense plus à une frappe éclair pour mettre les otages à l’abri, et ensuite se charger des terroristes restants.

– En gros, laisser agir votre équipe ! fit Drayson avec un sourire en coin.

– En effet, rétorqua simplement Golpi.

– Parfait, vous êtes là pour ça ! dit l’amiral en tapant dans le dos de son subalterne. Je dois m’entretenir avec certains responsables. Je reviens, Commandant Rilim.


Commandant… Depuis sa plus tendre enfance, Golpi n’avait rêvé que de porter un titre de ce genre, même un grade moins élevé. A une époque passée, où lui et son meilleur ami aspiraient à la gloire des combats…

An 0, Borleias

– Alors Golpi, le grand jour ! s’exclama Keel Rylos en lui flanquant une tape sur l’épaule. 
  

– Tu parles ! Depuis le moment qu’on attend ça !


Le vent fit claquer les pans de leurs tuniques quand la grande navette impériale se posa sur l’aire d’atterrissage du quartier où vivaient les deux amis. Leurs familles respectives étaient en retrait, souriant avec fierté : les pères avec satisfaction, les mères avec une pointe d’inquiétude, les frères avec envie et les sœurs avec admiration. Golpi et Keel échangèrent un regard espiègle mais empreint de sévérité, pour ce grand moment dans leur existence. Ils avaient grandi ensemble, étudié ensemble, dans un seul but : que leur rêve commun devienne réalité. 


L’Académie… Enfin, ils avaient 16 ans, et ce jour serait à jamais celui où la navette venait enfin les chercher pour les emmener vers la réussite, les honneurs et la gloire. Ensemble, ils avaient bâti un plan de carrière : suivre l’entraînement des troupes de choc, puis devenir sergent, et gravir peu à peu les échelons, pour servir au mieux la gloire de l’Ordre Nouveau. Depuis leur enfance on leur contait la magnificence de l’Empereur Palpatine… Servir ce grand homme serait le plus grand des accomplissements. Golpi et Keel se voyaient généraux, menant les armées qui symbolisaient le prestige de l’Empire.


La navette toucha enfin terre, et un homme en uniforme en sortit. Dans un seul geste, les deux jeunes hommes empoignèrent leurs bagages et s’approchèrent. 

– Vous êtes bien Keel Rylos et Golpi Rilim ? demanda-t-il d’un ton las.

– Heu, oui, bafouilla Keel.


Ils furent tous deux déçus par la froideur et la lassitude de l’homme, mais se ressaisirent.  

– Nous partons, fit simplement l’impérial. Nous avons encore de nombreuses recrues à ramasser.


Ramasser… Ce terme choqua quelque peu Golpi, profondément humilié : lui qui se voyait comme l’avenir de l’Empire, était traité comme une vulgaire cargaison à apporter aux impériaux. 


Il avait maintes fois entendu parler de la Rébellion, mais ce sujet était banni dans son milieu. Seules quelques connaissances lui avaient tenu des propos anti-impériaux scandaleux, et avaient fui pour se joindre aux rebelles. Golpi se demandait s’il n’aurait pas un jour à pourchasser un de ses amis… Ces rebelles dénonçaient certaines pratiques de l’Empire, mais Golpi ne voyait pas où ils voulaient en venir : l’Empire faisait tant pour ses citoyens…


Il se retourna pour faire face à sa famille, et décida que les adieux seraient courts. Après tout, il était un homme à présent ! Il serra sa petite sœur dans ses bras, donna une accolade à son grand frère (qui restait pour reprendre le commerce familial), embrassa sa mère qui retenait ses larmes, et échangea un signe de tête avec son père, dont il percevait la fierté.  

– Je reviendrai…


Ce fut les seuls mots qu’il prononça, la boule au fond de sa gorge le dissuadant de poursuivre. Keel faisait ses adieux de son côté, et l’impérial semblait s’ennuyer à mourir, habitué à ce genre de spectacle. 


Sans un regard derrière lui, Golpi suivit Keel sur la rampe de la navette et y entra. Il entendit l’impérial qui verrouillait le sas et qui leur indiquait ensuite deux places. Les deux jeunes gens s’assirent au milieu des autres recrues, avec qui ils partageaient la tension mais aussi l’excitation. Tous étaient humains bien entendu, jeunes et bien portants, et les regards échangés en disaient long. 


Une secousse indiqua le décollage de la petite navette, qui s’ébranla et prit de la vitesse. Golpi fut à la fois déçu et soulagé qu’aucun hublot ne lui permette de contempler son monde une dernière fois. Puis, il sentit Keel lui donner un petit coup de coude, avant de lui dire :

– Ca y est mon gars, on est partis. Cette fois c’est la bonne !

– Silence dans la soute ! tonna la voix du pilote, tout près d’eux dans la seule pièce exiguë de la navette.


Keel coula un regard maussade à son ami et haussa les épaules. Golpi réalisa alors que sa famille allait bien lui manquer…

An 20, Coruscant

– Nous exigeons la libération inconditionnelle des patriotes impériaux retenus dans les prisons de Kessel et Bastion. Vous avez 48h. Terminé.



Golpi Rilim vit Drayson éteindre son comlink à la fin de la communication. Les quelques officiers présents dans le centre de commandement monté sur place se tournèrent vers l’amiral. 

– Bien vu Rilim, fit ce dernier en se tournant vers l’agent spécial. Ils veulent qu’on laisse filer leurs copains…


L’appel était survenu, comme prévu, quelques heures après le début de la prise d’otages. Les terroristes avaient contacté la police de la Cité Impériale, qui s’était empressée de refiler cette affaire brûlante à Alpha Blue, et l’interlocuteur avait fini par être l’amiral Hiram Drayson.


La demande de libération avait été la seule information transmise, et la communication avait été coupée avant même que Drayson ait le temps de négocier avec l’auteur de l’appel.

– Humain, affirma l’amiral. Homme d’âge mûr, mais pas particulièrement vieux. Je dirais qu’il a à peu près l’âge de l’agent Rilim. Sa voix dénote d’une grande confiance en lui, c’est un type déterminé qui sait ce qu’il veut, il ne fera pas de compromis. Il nous a donné un délai et j’estime que nous avons intérêt à le respecter.


Tous écoutèrent attentivement les déductions de leur supérieur, expert reconnu en la matière. Golpi n’attendit pas pour poser ses questions.

– Avez-vous entendu d’autres voix derrière lui ? 

– Celle d’un autre homme oui, probablement en train de faire taire un otage.

– Bien, acquiesça Rilim. J’ai moi aussi quelques informations à vous soumettre.


Il commença directement, transmettant les éléments que ses hommes avaient pu relever.

– Mon tireur ne parvient pas à voir qui que ce soit, hormis un otage twi’lek, qu’il aperçoit derrière la fenêtre. Il pense que les terroristes savent bien qu’ils sont menacés et évitent soigneusement les fenêtres.

« Mon pilote survole la zone, et a procédé à un scan aérien pour débusquer d’éventuels complices isolés. Bonne nouvelle, tout ce beau monde est groupé dans les cuisines du restaurant. Il relève la présence de 27 personnes, malheureusement il est impossible de savoir combien sont otages et combien sont terroristes. Sans compter les éventuelles races dont la morphologie empêche la détection thermale. »

 « Je viens d’avoir un rapport de mon informaticien, et là autre mauvaise nouvelle : ces types sont des pros d’après lui, et croyez-moi s’il le dit c’est qu’ils le sont. Apparemment, ils ont introduit un crack dans le central du bâtiment, empêchant toute connexion avec les bâtiments extérieurs. Graltek est donc incapable d’accéder au système, et ne peut débloquer les issues : ces types sont à l’abri là-dedans. Mais mon soldat précise que selon lui c’est temporaire, je doute qu’il les laisse s’en tirer comme ça. »

– Je vois, déclara Drayson, on n’avance pas beaucoup. Agent Rilim, vous comptez procéder à un déploiement plus poussé ? Un plan ?

– En effet, c’est mon job. Amiral, je vous demande d’occuper ces types pendant que mes hommes prennent position. Je pense qu’il y a quelque chose à faire.


Le fin vaisseau de déploiement de l’unité commando d’Alpha Blue passa silencieusement entre les sommets de deux bâtiments. Conçu pour procéder à des largages/récupérations discrets et rapides, ses moteurs émettaient un bruit quasiment inexistant, surtout au beau milieu du tumulte de Coruscant.


Ace Azzameen, pilote émérite et vétéran de la Bataille d’Endor, freina doucement pour s’arrêter juste au-dessus de la tour Valorum, et repartit aussitôt.


Seul un œil expert aurait pu voir qu’un filin avait été déployé, et qu’une forme sombre avait glissé à toute vitesse le long de celui-ci, atteignant le toit du bâtiment une demi-seconde avant que le vaisseau ne reparte.  


Tavel, alias Terminator, se glissa furtivement vers la petite porte qui donnait accès au bâtiment, dans sa combinaison noire et armé de son fusil blaster auquel il tenait tant. La porte était bien évidemment bloquée, les terroristes ayant ordonné au système de sécurité de tout fermer juste après que le reste de la tour ait été évacué, et juste avant que les autorités n’aient eu le temps d’envoyer des hommes envahir l’intérieur. Avec un grognement agacé, l’humanoïde prit son mal en patience et se cala dans l’ombre, en attente de la suite des événements. 


Joen Belis, spécialiste en opérations de reconnaissance, évoluait sans bruit dans la gigantesque cage d’ascenseur des immenses turbo-lifts bloqués en bas du bâtiment. Il s’était muni d’un petit répulseur attaché à son dos, lui permettant de s’élever gracieusement, et il se trouvait déjà 400 bons mètres au-dessus de son point de départ. Il estimait être au moins à peu près à hauteur du 970ème étage, donc assez proche de sa destination, le niveau 1015. 


Enfin, il arriva devant une porte dans la paroi (d’ordinaire destinée à coïncider avec le turbo-lift) marquée 1015. Un mince rebord lui permit de prendre pied et de désactiver son propulseur. Il se plaqua contre la porte, peu surpris de voir qu’elle était fermée. Dans cette position peu confortable, des centaines de mètres au-dessus du vide, il contacta son supérieur.

– Où en êtes-vous ? demanda la voix froide du leader des preneurs d’otages.
  

– Nous progressons, répondit prudemment Drayson. Nous avons contacté Kessel, mais négocier avec les responsables sur Bastion est bien plus difficile, vous vous en doutez, Monsieur… Monsieur ?

– Monsieur tout court, ne jouez pas à ça avec moi minable rebelle. N’escomptez pas me dompter, je veux que nos exigences soient satisfaites, je n’ai aucune intention de jouer au dragon Krayt et au rat Womp avec vous. Est-ce clair ?

– Tout à fait Monsieur tout court.


Une pause sinistre signifia que la plaisanterie n’était guère au goût de l’indépendantiste impérial. A côté de Drayson, Golpi Rilim sursauta quand un cri retentit dans son oreillette.

– Ici Blaster Alpha, cible en vue, je répète cible en vue !


Drayson se tourna quand Golpi lui tapota l’épaule pour lui transmettre l’information par un signe explicite.

– Vous disiez avoir du mal à décider le Nouvel Empire, ricana l’impérial dans le comlink. Nous avons de quoi les remuer un peu.


Sur un écran, les deux soldats républicains purent observer les images retransmises par le casque du tireur d’élite Smoo Delik.

– Par le sabre de Skywalker, murmura Drayson.

– Je vois, acquiesça Golpi, ces types savent ce qu’ils font.

– Recontactez Bastion, ordonna l’impérial. Dites-leur que dans 48h, l’ambassadeur impérial de Coruscant sera le premier à passer par la fenêtre si nous n’avons pas ce que nous demandons. A très bientôt.



Un cliquetis lugubre marqua la fin de la communication. Drayson se tourna vers tous les officiers présents.

– Ce que vous avez entendu ne doit pas sortir de cette pièce. Agent Rilim, vous avez carte blanche pour le déclenchement de l’opération. 


Golpi Rilim inspira à fond. Prêt, une nouvelle fois, à assumer ses responsabilités.

An 10, Kuat

– Rendez-vous en haut de la tour !



Rendez-vous en enfer, oui, songea le lieutenant Golpi Rilim en entendant les paroles de son supérieur. Le silence angoissé fut la seule réponse des hommes, leurs regards perdus dans des pensées allant vers leurs proches, leurs amis… Golpi jeta un œil à ses collègues, de toutes races, massés autour de lui dans l’étroit transport de troupes qui filait dans le ciel assombri de Kuat. 


Le vacarme était lointain, le vacarme d’une bataille féroce et sanglante dans laquelle les milliers d’hommes dont il faisait partie allaient se jeter courageusement, mais aussi désespérément. Golpi vit une torpille exploser au-dessus d’eux, et échangea un regard angoissé avec un issorien, tous deux ayant compris que les troupes impériales faisaient déjà feu sur les troupes en approche. Eux étaient impuissants, massés dans le transport, tandis que des artilleurs s’échinaient à leur faire la peau. 


 Le Grand Amiral Thrawn avait été vaincu et Golpi Rilim, soldat depuis déjà dix ans, pensait le temps de la paix enfin venu. Il avait rejoint les rangs de la Rébellion dix ans auparavant, avait participé à de nombreuses opérations clé, avant de devenir lieutenant des troupes terrestres dans l’armée de la Nouvelle République.


Et voilà que le cauchemar recommençait : apparemment, l’Empereur Palpatine était revenu d’entre les morts pour rallier les troupes impériales derrière son étendard. Un peu partout, des cellules impériales reprenaient vie, leur détermination ravivée par le retour du créateur de l’Ordre Nouveau.


Kuat était une planète calme depuis la mort de Thrawn, mais la Nouvelle République semblait avoir ignoré qu’une forteresse impériale subsistait à sa surface. On parlait à présent d’un général qui aurait rameuté les troupes du secteur fidèles au défunt Empereur pour faire de Kuat une base pour les assauts contre la Nouvelle République, et ce à l’insu même des familles aristocratiques dominantes de la planète. Golpi Rilim ignorait si ce général, décrit comme un malade sanguinaire, agissait sous l’impulsion de Palpatine ou s’il appartenait à ces officiers qui profitaient du chaos ambiant dans la galaxie pour mener leur propre lutte pour le pouvoir.


Ce qui était sûr, c’était que ce type était dangereux, qu’il avait des hommes et des moyens et que tout cela ne plaisait guère au Conseil Provisoire de la Nouvelle République. La flotte avait tenté de bombarder la fameuse forteresse, mais s’était heurtée au bouclier de défense qui rendait toute attaque aérienne impossible.


Voilà pourquoi Golpi Rilim, son détachement de 25 hommes et les centaines d’autres groupes similaires dans les autres transports, se retrouvaient en plein sous le feu ennemi pour mener un assaut global. L’opération était simple : des transports arrivaient de toutes parts autour de la forteresse, perdue sur une île, et allaient larguer leurs troupes sur les plages environnantes. De là, les soldats attaqueraient dans tous les sens, le but étant de percer les défenses et de désactiver le champ de protection pour permettre aux chasseurs de neutraliser l’édifice.


Une giclée de liquide aspergea le visage de Golpi, et il se frotta machinalement la joue. Quand il regarda sa main, il y vit le liquide rouge épais, et comprit. Un tir de batterie laser avait atteint un de ses camarades en plein torse, tuant le malheureux sur le coup. Les transports de troupe étaient conçus pour des largages rapides, et ne disposaient donc d’aucune protection, ni toit ni boucliers. Seul une rambarde les entourait, mais les protégeait peu des éclats de missiles. Les soldats étaient donc à la merci des monstrueuses armes de défense impériales, et un autre coup faucha un soldat. Faites nous descendre de là… implora Golpi, conscient que, une fois à terre, ils pourraient au moins se défendre ou tenter de se mettre à couvert.


Golpi et ses collègues auraient aimé pouvoir bouger pour se protéger, mais entassés tels qu’ils étaient les uns contre les autres, ils n’avaient d’autre choix que d’espérer ne pas être le prochain touché, et de prier pour le salut des soldats moins chanceux que les autres.


Les héros de guerre qui ont survécu ne sont pas forcément les meilleurs : ils ont seulement eu plus de chance que leur voisin, se dit Rilim avec amertume, et sa pensée fut sinistrement confirmée quand un fragment de torpille défigura les soldats à l’autre bout du transport. Un rodien pleurait en silence, serrant dans ses longs doigts un porte-bonheur où figurait un holo de sa fiancée. Golpi lui lança un sourire triste qui se voulait rassurant. Le rodien devait à peine avoir la majorité sur sa planète… Aucun de ces types ne mérite de mourir aujourd’hui. Pourtant les rares d’entre nous qui en reviendront se demanderont toute leur vie : « Pourquoi moi ? ». Golpi se ressaisit quand un mouvement brusque indiqua que le transport perdait de l’altitude. Un crépitement se fit entendre dans l’oreillette du lieutenant Rilim.

– Navette 47, préparez-vous au largage.


Golpi comprit l’ordre et leva la tête vers les occupants de sa navette, et constata que, alors que le combat n’avait pas commencé, les pertes étaient déjà sévères. Le rodien, l’issorien et les autres le regardèrent avec détermination. Il leva un bras et brandit le pouce, avant de crier dans son micro :

– A mon signal !


Quelques instants plus tard, le sol de la navette se déroba sous ses pieds, le pilote ayant activé la fonction de largage. Le procédé était simple : le sol était constitué de deux battants, qui s’ouvrirent brusquement sous les pieds des soldats entassés. A peine plus élaboré qu’un transporteur à ordures… Tous les soldats furent lâchés en plein vide, à une bonne centaine de mètres du sol. Golpi s’efforça de ne pas fermer les yeux, et vit les chasseurs impériaux qui tentaient de tirer sur les petites cibles en chute libre. Un Tie fit feu, et son laser vert pulvérisa deux soldats d’un coup. Les sauteurs, encore groupés, faisaient de bonnes cibles, mais à peine quelques secondes plus tard, les Tie se détournèrent : les républicains étaient éparpillés dans le ciel et devenaient trop difficiles à atteindre.


D’un mouvement sec, Rilim tira sur la commande de son parachute à répulseurs. L’appareil se mit en marche instantanément, freinant brusquement sa chute et laissant le soldat planer doucement au-dessus du sol. Golpi constata avec amertume que certains combattants ne l’avaient pas activé, par oubli, par maladresse due au stress ou par dysfonctionnement de l’appareil. Cela arrivait toujours, et il détourna le regard de cette vision de corps humains tombant comme des pierres sur la forteresse ou sur le terrain l’entourant. Des missiles vivants, voilà une arme qui ne m’aurait guère surpris chez l’Empire… 

Il était temps qu’il s’occupe aussi de lui, qui avait la chance d’être encore en vie et qui aurait peut-être l’opportunité, par son fusil blaster, de venger la mort de ses camarades.


Il toucha terre très rapidement, amortissant la chute comme il l’avait appris au fil des ans, et il roula sur le sable avant de se redresser souplement. Un coup d’œil lui permit de faire le décompte des soldats qui avaient atterri près de lui. Les troupes étaient massées par unités dans les transports, mais après le largage ils étaient tellement dispersés que ces divisions en étaient obsolètes. Ainsi, les soldats se regroupaient par proximité géographique une fois au sol. Les soldats avaient un uniforme bleu, tandis que les officiers portaient d’autres couleurs. Cette distinction permettait de repérer efficacement le supérieur de la zone. Cela, se dit soudain Golpi, permettait aussi aux ennemis de repérer les cibles à abattre. Mais dans le chaos des combats la différence devait somme toute paraître bien négligeable : tout le monde tirait dans le tas. Dans son uniforme vert sombre de lieutenant, Golpi Rilim se retrouva responsable des hommes qui avaient atteint la plage Nord, la plus petite et probablement la moins défendue.


Il leva la main en direction de la forteresse, indiquant qu’il prenait le commandement et qu’il était temps de se diriger vers la cible.


Mais les impériaux ne perdaient pas de temps non plus. Une rafale de laser faucha plusieurs soldats, et Golpi eut juste le temps de rouler à terre pour éviter un destin funeste. Il ne comptait plus les fois où il avait échappé de justesse à la mort, qui décidément ne semblait pas s’intéresser à lui. Il rampa sur le sable vitrifié en de nombreux endroits par la chaleur des lasers, et blottit son corps contre le cadavre d’un trandoshan massif, qui lui servit de protection précaire. 


Quand son destin lui dicta que le moment était venu, il se redressa et brandit son fusil laser. Son expérience ainsi que son sens de l’observation lui avaient indiqué la position d’un poste d’artillerie, et il fit feu avec précision. Sans savoir si sa cible était touchée, il courut de toutes ses forces vers le pied de la forteresse, tout en remarquant que ses hommes le suivaient, tandis que d’autres restaient couchés à faire feu à l’aveuglette pour couvrir leurs camarades. Cela eut certes pour effet de distraire les tireurs impériaux, mais pas suffisamment : les rafales étaient abondantes, et Golpi s’efforça de ne pas se laisser décourager à chaque fois qu’un frère d’arme tombait. 


Golpi ignorait parfaitement la situation sur les autres plages, mais avait ses prédictions : la situation était la même, les soldats arrivaient en masse, dans l’espoir que la mort de certains permette aux autres de passer. L’attaque aurait été bien plus facile si des chasseurs les avaient couverts, mais leurs tirs auraient été bloqués par le bouclier déflecteur, qui par contre n’arrêtait pas les êtres vivants. 


Au pied de la muraille noire de la forteresse, le lieutenant Rilim avait trouvé un abri relatif : les artilleurs impériaux ne pouvaient tirer avec un angle aussi restreint de 90 degrés. Il eut alors un instant de repos, avant de faire signe aux types près de lui que c’était à leur tour de couvrir leurs camarades restés en arrière. Tous ensemble, les soldats reculèrent de la paroi pour obtenir un angle permettant d’atteindre les impériaux postés à différents niveaux des remparts de la forteresse.


Pris entre leurs cibles sur la plage et entre celles qui réapparaissaient subitement en-dessous d’eux, les impériaux furent quelque peu désemparés. Les républicains parvenaient peu à peu à localiser les postes de tir, et ces derniers, touchés avec plus de précision, se faisaient de moins en moins nombreux. Tout en observant avec satisfaction un canon lourd qui explosait vers les étages supérieurs, Rilim fut motivé par le fait de voir qu’ils parvenaient enfin à mener une attaque construite, une fois le chaos du largage passé. Pendant qu’il tirait, les soldats encore sur la plage se repliaient à leur tour vers le pied de la forteresse, puis les tireurs purent y retourner. Golpi ne prit pas le temps de compter ses effectifs, mais avait une vague estimation. Pas plus d’une cinquantaine… Cette pensée brûla son cœur, mais Golpi se dit que les pertes les avaient ramenés à un nombre où commander devenait possible, les hommes pouvant discerner le leader, et le leader pouvant gérer l’équipe. 


Soudain, un hurlement le tira de ses pensées. Il vit avec consternation plusieurs soldats retourner en courant vers la plage, et comprit en entendant une explosion de mauvais augure : les impériaux, depuis les remparts, jetaient à présent des détonateurs thermiques vers leurs adversaires en-dessous d’eux. La déflagration déchiqueta ceux qui n’avaient pas été assez rapides, et Golpi, à l’écart, se couvrit les yeux de son bras gauche. Mais il n’était pas dupe : bientôt, son côté de la paroi serait visé lui aussi. Les impériaux comptaient bombarder la paroi, afin de pousser les républicains à retourner sur la plage, où ils pourraient les canarder à loisir.


Ceux qui avaient couru pour se protéger de l’explosion étaient dans cette situation, en plein échange de feu avec les agresseurs des remparts. Les tirs de laser constellaient le ciel, dans une fusillade bruyante et chaotique. Golpi avisa les soldats restés avec lui près de la paroi, et hurla dans son micro :

– Abandonnez vos explosifs, je répète abandonnez vos explosifs !


Tous les soldats portaient avec eux des charges explosives, destinées à leur permettre de se frayer un chemin dans la forteresse, mais aucun ne souleva d’objection comme quoi cet équipement leur serait nécessaire. Tous se débarrassèrent prestement de leur harnais à explosifs, comprenant la pensée du lieutenant : la moindre déflagration risquait de les transformer en feu de joie ewok. Une fois allégés de leurs charges, ils rejoignirent leurs collègues déjà retournés sur la plage, et levèrent leurs fusils vers les remparts, vers un ennemi toujours aussi protégé et avantagé.


Ce que peu avaient compris c’était que l’ordre d’abandonner les charges explosives au pied du mur était également une manœuvre stratégique du lieutenant Rilim. A l’instant où les soldats s’écartaient de la muraille, une nouvelle fournée de détonateurs thermiques tomba du ciel. Golpi courut encore plus vite, et plongea quand les sphères explosèrent. Il tomba sur le sable, roula sur lui-même, resta couché pour décocher quelques salves de lasers vers les remparts, puis observa la paroi où il se trouvait un instant plus tôt.


Comme il l’avait prévu, les charges explosives se déclenchèrent lors de l’explosion des détonateurs thermiques, le tout se muant en une explosion en chaîne de toutes les charges placées dans l’urgence et involontairement par ses hommes tout le long de la paroi. Tout le mur vibra sous les chocs consécutifs, et enfin la résistance du mur d’enceinte renforcé fut vaincue quand une brèche finit par s’ouvrir, leur ouvrant une voie royale vers le cœur de l’édifice. Golpi serra le poing et murmura un Oui ! victorieux en constatant le succès de son plan improvisé : se servir des grenades impériales et des charges de ses hommes pour faire ce pour quoi ils étaient venus : percer le mur et investir la place forte. 


Une nouvelle fois, certains de ses hommes adoptèrent une attitude de couverture pour que d’autres puissent se hâter de rejoindre la brèche. Golpi imaginait déjà les soldats impériaux des remparts qui quittaient leurs postes pour dévaler les étages et aller « accueillir » l’ennemi directement dans la base. En effet, la résistance sur les remparts se fit progressivement moins forte (les pertes impériales commençant également à chiffrer), et bientôt l’ensemble des soldats républicains de la plage Nord encore vivants s’étaient regroupés autour de Golpi Rilim et, avec une détermination nouvelle, rechargeaient leurs armes pour la seconde manche. 

An 20, Coruscant
– Ici Terminator, j’installe la tente sur le toit ou alors est-ce qu’on a autre chose au programme ? demanda la voix irritée du hortek Tavel.

– Ne bouge pas Tavel, ordonna Golpi Rilim. La situation se complique, reste en position on interviendra bien assez tôt. 


Il changea de fréquence.

– Belis, poursuivit-il à l’intention de son agent posté dans la cage d’ascenseur au niveau 1015, même chose pour toi. Tu te prépares à forcer la porte, et tu fonces à mon signal.

« Delik, tu restes en position et tu me tiens au courant si n’importe lequel de ces salopards montre sa tronche de wampa. »

« Azzameen, reste en vol furtif dans le secteur, je crois que j’aurai besoin de toi dans un domaine que tu apprécies. Mais d’abord, j’ai besoin que tu prennes un petit colis.»

« Sywr et Brey’lya, fit-il au shistavanen et au bothan à ses côtés, on va s’en mêler : préparez vous, Ace vient nous chercher. »

« Graltek, conclut-il à l’adresse de son informaticien, du nouveau avec les systèmes de la tour ? »

– Ces types ne sont pas des amateurs, Commandant. Ce qui me donne d’autant plus de mérite.


Golpi sourit en pensant à l’éternelle confiance en soi du verpine. Il attendit la suite.

– Il me faut encore un peu de temps et je pense pouvoir être en mesure d’accéder à certaines commandes. Par contre, je doute qu’ils apprécient que je perce leur système.

– Bien, répondit Rilim. Tu crois réussir à cracker le système pendant juste quelques secondes sans donner l’alerte ?

– Question stupide Commandant. Vous me prenez pour qui ? 

– Parfait. Continue ton boulot, et tiens-toi prêt, de ta légendaire habileté dépendra la première étape.

– Bien reçu. Terminé.


Il ne fallut que quelques minutes de plus à Graltek pour parvenir à ses fins. Golpi accusa réception de l’information et se tourna vers les officiers.

– Mon équipe est prête pour la première partie du déploiement. On a du nouveau côté impériaux ?

– Ils ne nous ont pas recontactés, répondit Drayson. Ils doivent probablement estimer que nous procédons aux libérations des prisonniers désignés. Agent Rilim, il y a le gratin de Coruscant là haut, vous êtes sûr de votre coup ?

– Amiral, c’est vous-même qui avez monté mon groupe. Je pense que vous connaissez la réponse à votre question.


Les militaires observèrent un moment Golpi Rilim, encadré de ses deux seuls hommes restés loin du bâtiment, Eil Sywr et Naryl Brey’lya. Le shistavanen et le bothan semblaient sûrs d’eux et de leur leader, sans pour autant faire preuve d’arrogance.


Puis Golpi se décida à franchir le cap, et activa la fréquence globale de l’unité. 

– Les enfants, il va falloir commencer la fête. Graltek, Terminator, Belis, vous savez ce qu’il vous reste à faire. Delik, tu restes en position de tir et tu contactes l’amiral si tu vois quoi que ce soit d’intéressant. Azzameen, tu es prêt ?

– Affirmatif Commandant, je me suis posé prêt du cordon de sécurité.

– OK. Brey’lya, Sywr, suivez-moi, il est temps pour nous aussi d’aller voir de plus près ce que mijotent ces salopards. Pour les trois concernés par la première phase, vous savez ce que vous avez à faire ?

– Affirmatif Commandant, répondit l’informaticien verpine.


Tavel le hortek et Joen Belis acquiescèrent de même dans leurs micros, pendant que Golpi et ses deux subalternes se hâtaient de rejoindre le petit vaisseau furtif de l’équipe. Ace Azzameen avait déjà ouvert la petite trappe d’entrée du vaisseau, et la referma aussitôt une fois que l’humain, le bothan et le shistavanen furent à bord.


La petite navette s’éleva silencieusement mais à pleine vitesse, pilotée de main de maître par le héros de la Rébellion qu’était Azzameen. En quelques instants, ils dépassèrent le toit de l’immeuble cible. La Tour Valorum n’était pas particulièrement grande par rapport à d’autres, et l’étage 1015 n’était pas très loin du sommet. Par la verrière du cockpit, Golpi crut voir une forme recroquevillée dans un coin, et constata que, malgré sa corpulence, Terminator était maître dans l’art de la furtivité. 

– Terminator, commencez le déploiement.


A peine l’ordre était il donné qu’une forme bougea sur le toit ; pas celle repérée par Golpi, qui devait en fait être un autre objet anodin. Non, le vrai Terminator était resté invisible aux yeux de Golpi, qui eut une pensée admirative pour le soldat de choc de son équipe.

– Graltek, c’est parti.


Dans un recoin d’une salle informatique montée à la hâte près de l’immeuble par Alpha Blue, le verpine se mit à pianoter à toute vitesse, traitant des informations complexes à toute vitesse. Les machines puissantes de l’unité avaient accès aux terminaux de toute la Cité Impériale, et Graltek avait trouvé le moyen de pénétrer ceux bloqués par les terroristes de la tour Valorum.


Seul problème : la modification du moindre paramètre (le déblocage des portes et turbo-lifts entre autres) risquerait d’être mal pris par les terroristes, et des otages risquaient de payer le prix fort… l’unité commando d’Alpha Blue avait donc pris un pari risqué, misant sur les capacités du verpine.


Celui-ci pianota encore quelques instants, tandis que Joen Belis restait collé à la paroi dans la cage d’ascenseur et que Terminator s’était accroupi près de la porte qui permettait de descendre du toit. Puis il inspira, et parla enfin dans son micro.

– Vous avez trois secondes.


Il appuya sur une dernière touche et un de ses écrans indiqua en basic que les portes de la tour étaient débloquées. Graltek laissa une main au-dessus de la même touche, prêt à inverser le processus. Il surveillait un chronomètre sur un écran, conscient que le moindre retard pourrait être fatal à la mission.


Soudain, la porte à laquelle était adossé Joen Belis coulissa, et il tomba en arrière. Il l’avait prévu, roula sur lui-même pour se mettre accroupi en position de tir. Personne. Bien, ce couloir n’était pas surveillé, et il fila se mettre à couvert derrière une immense statue d’Alderaan. Les odeurs lui indiquèrent qu’il était au bon étage et très proche des cuisines où étaient retenus les otages. Il ignorait par contre dans quel périmètre des gardes éventuels évoluaient et préféra se montrer prudent en attendant d’autres ordres. Alpha Blue venait de marquer un point : un de ses hommes était dans la place, à l’insu des terroristes.



Dès que Graltek envoya l’information, Terminator pressa la commande d’activation de la porte, qui s’ouvrit d’un mouvement sec. Le soldat hortek se glissa  à l’intérieur, se retrouva face à des escaliers qui descendaient, puis referma la porte. Prenant garde à ne pas faire de bruit, il commença à descendre, activa le réducteur sonore de son fusil blaster et s’apprêta à faire feu si nécessaire.


Graltek ne prit pas le luxe de s’assurer que ses collègues étaient bien rentrés : dès les 3 secondes écoulées, il se déconnecta du système de la tour, et toutes les issues furent à nouveau bloquées. Si tout s’était bien passé, les terroristes n’auraient pas remarqué l’intrusion dans le système de contrôle du bâtiment. Avec un soupir, le verpine se laissa aller dans son fauteuil pour s’accorder quelques secondes de repos. Puis il se leva, empoigna son arme et fonça rejoindre ses camarades sur le terrain.

– Commandant, ici Graltek, je fais quoi maintenant ?


Golpi Rilim, qui survolait toujours le bâtiment, répondit aussitôt.

– Bon boulot Graltek, Terminator et Belis sont bien rentrés et n’ont pas été repérés, impeccable. Il semblerait que le toit donne en plusieurs endroits sur le reste du bâtiment, j’aimerais que tu demandes à un des hommes de Drayson de t’y larguer. Si un des terroristes tente de filer par le toit ou par un immeuble voisin, je compte sur toi et sur Delik et son fusil sniper pour les empêcher de quitter la fête trop tôt. 

– Affirmatif Commandant, je vais demander à ce qu’on m’y emmène. Terminé.


Tavel dévala plusieurs étages sans le moindre bruit. Selon les estimations, il avait une vingtaine d’étages à descendre, et était presque au bout. Sa parfaite condition physique lui permit d’atteindre les étages juste au dessus du 1015 sans s’essouffler. Jusqu’ici, les terroristes avaient commis un paquet d’erreurs : tout d’abord, ils se pensaient inaccessibles en bloquant les issues, et avaient donc jugé inutile de placer des hommes aux points stratégiques comme le toit ou les escaliers d’accès. Mais le hortek ne s’en plaignait pas, la victoire leur était donc acquise. 


Mais il devait à présent être prudent, à mesure qu’il approchait du cœur des opérations : des gardes pouvaient patrouiller, et s’il était repéré tout le plan pourrait tomber à l’eau. 


Il tressaillit quand des bruits de pas se firent entendre. Il recula prestement, quand il percuta la rambarde métallique des escaliers avec la crosse de son fusil. Jurant entre ses dents, il recula encore pour se préparer à réparer sa gaffe.


Deux humains arpentaient les couloirs, avec la ferme conviction que leur ronde de patrouille était inutile. Ils auraient été bien surpris de savoir que, dans l’ombre d’une statue, Joen Belis pointait son viseur sur la tempe de l’un d’entre eux.


Soudain, un bruit métallique résonna au-dessus d’eux, et ils identifièrent immédiatement la source comme étant la cage d’escalier. L’un des deux s’empara de son comlink.

– Chef, on a un bruit dans les escaliers. Sûrement une bestiole…

– Allez vérifier, immédiatement, rétorqua son interlocuteur. Tous les deux. 


Ils ne se firent pas prier, heureux de changer un peu leur itinéraire de ronde, et se ruèrent dans les escaliers, montant trois étages sans rien voir. Puis, un peu plus haut, ils s’arrêtèrent en voyant une vibro-lame plantée dans une des marches. Ils allaient contacter leur leader, quand une ombre se mit en mouvement derrière eux.


Tavel, alias Terminator, était resté accroché aux marches du palier supérieur, dans un endroit où les impériaux n’avaient pas le moins du monde pensé à regarder. Il se laissa tomber souplement sur ses pieds, amortit la chute et ne fit pas un bruit, ses semelles en caoutchouc y aidant. Les deux terroristes voulurent se retourner en sentant la présence derrière eux, mais chacune des deux mains robustes du hortek se plaça sur leurs têtes respectives. Tavel se rapprocha d’eux d’un geste, entoura les têtes de ses bras, et tira d’un coup sec, vers la gauche avec sa main gauche et vers l’autre côté avec son autre main.


Un craquement simultané sinistre retentit quand les vertèbres cédèrent à la pression. Terminator maintint ses deux victimes en l’air quelques instants, avant de les poser en douceur sur le palier supérieur. Soudain, le comlink de l’un des cadavres vibra, et Tavel s’en empara d’un geste. Une voix se fit entendre.

– Alors, vous avez trouvé quelque chose ?


– Négatif chef, improvisa Tavel. Rien à signaler.

– Parfait, que l’un de vous reste dans le coin et que l’autre revienne ici.

– Bien compris, j’arrive.


Tavel n’eut pas à réfléchir quand il vit que tous les terroristes portaient un casque qui masquait leurs visages ainsi qu’un uniforme. Il s’empara des vêtements de l’un des impériaux, enfila le gilet également, et se retrouva dans le costume d’un des terroristes. Par chance, bien que les horteks soient robustes, ils pouvaient, une fois costumés, se faire passer sans peine pour des humains.


Puis il redescendit les étages et déboula dans le couloir où était caché Joen Belis. Entre temps, il murmura dans son micro :

– Ici Terminator. Je préviens la bande : il y a comme qui dirait un intrus parmi nos amis. Je suis celui au casque noir à trois bandes, alors évitez de faire une bêtise…


A ces mots, Joen sortit agilement de sa cachette, et cela fit sursauter Tavel. Il reconnut son frère d’arme, et tous deux échangèrent un signe. Tavel avança pour inspecter le couloir, et put guider Belis jusqu’à une cachette sûre bien plus proche des cuisines. Belis se cacha à nouveau en un clin d’œil, pendant que Terminator jouait le tout pour le tout et rentrait sans hésiter dans le secteur où étaient amassés terroristes et otages. Il fut soulagé de voir que sa stratégie fonctionnait quand, arrivant près des terroristes, il ne se retrouva pas mitraillé de lasers. Bien. Et un pion de plus qui pénétrait le camp ennemi, et en profondeur…

– Et voilà une bonne chose de faite, fit Golpi Rilim avec motivation. A nous de jouer les gars. Ace, amène nous au-dessus des fenêtres du niveau 1015. Eil, prépare ton matos.

– A vos ordres Chef, répondirent simultanément les deux concernés.


Ace Azzameen activa le système de furtivité renforcé du vaisseau : conçu pour ce type d’opérations, il était équipé de moteurs militaires, capables de faire voler le vaisseau dans un silence complet, mais avec des capacités limitées dans ce mode. Ceci permit néanmoins à Ace de faire plonger l’appareil le long de la tour Valorum, puis de l’arrêter habilement, collé à la paroi au niveau de l’étage 1017. Tout cela sans donner l’alerte : les terroristes n’avaient rien entendu, et le vaisseau était positionné dans un angle où ils devraient se tordre le coup vers le haut pour le voir, sa petite taille facilitant les choses. 


Le shistavanen Eil Sywr n’attendit pas une seconde de plus : il avait déjà harnaché son sac à explosifs et ouvrait la porte latérale du petit appareil. Il parla dans son petit micro.

– Ace, décale toi de quelques mètres je te prie.


Aussitôt dit, aussitôt fait : le vaisseau se déplaça le long de la paroi, la pointe toujours au-dessus des fenêtres visées, mais le reste à l’écart. Immédiatement après, Eil se jeta dans le vide, pour être retenu quelques mètres plus bas par son filin de saut. Il se trouvait au niveau de l’étage des terroristes, sur les fenêtres des pièces adjacentes. Il appuya ses pattes postérieures contre la cloison et entreprit de se déplacer sur le côté, se rapprochant des terroristes, tandis que le vaisseau restait dans un état stationnaire parfait.


Enfin, Eil Sywr atteignit son objectif : un mètre de plus et il entrerait dans le champ de vision des impériaux. Il s’arrêta et fouilla dans son sac ventral, les pieds toujours collés au mur et le filin le retenant à des centaines de mètres au-dessus du vide. Il extirpa un système d’explosifs et le plaça juste à côté de la fenêtre. Puis il demanda à Ace Azzameen de le remonter et se retrouva au-dessus des fenêtres, où il plaça d’autres charges. Il finit de faire le tour, plaçant des charges à différents points de la grande baie vitrée, au nez et à la barbe des preneurs d’otages. Ces explosifs étaient conçus (par Sywr lui-même) pour faire exploser les vitres vers l’extérieur, afin d’éviter de cribler les malheureux otages de débris de verre. Les vitres en transparacier étaient solides, et Eil avait dû mettre la dose.


Il grogna dans son micro une fois sa mission effectuée, et son collègue bothan Naryl Brey’lya activa le retour du filin pour remonter Eil. Le shistavanen regagna vite le vaisseau et fit signe à Golpi Rilim que tout était prêt. Il allait décrocher le harnais de son filin quand Golpi l’interrompit :

– Ne perds pas ton temps à le décrocher : on va vite en avoir besoin à nouveau.

An 0, Borleias

– Qu’est-ce que c’est que ce merdier ? marmonna le pilote de la navette.


Keel Rylos et Golpi Rilim échangèrent un regard intrigué en entendant l’impérial jurer. Les autres aspirants pour l’Académie semblaient eux aussi surpris. Mais tous commencèrent à s’agiter lorsque les haut-parleurs diffusèrent un message et que les senseurs repérèrent les vaisseaux qui venaient de surgir dans le système. La navette de recrutement avait quitté Borleias depuis longtemps déjà, et avait interrompu son saut en hyperespace pour réorienter sa trajectoire. Apparemment des pirates les attendaient. 


Une seconde après, Golpi et Keel comprirent que c’était tout sauf des pirates.

– Navette impériale, coupez vos moteurs et il ne vous sera fait aucun mal. Nous prenons possession de votre appareil, au nom de l’Alliance Rebelle.


Golpi avait déjà entendu parler de la Rébellion, un mouvement qui s’était amplifié depuis que l’Empereur Palpatine avait décidé de dissoudre le Sénat. Dans son village, on parlait des rebelles comme d’assassins, qui détruisaient l’équilibre politique de l’Empire. Golpi et ses compagnons seraient la prochaine cible de ces meurtriers…

– Salopards de rebelles, je vais vous apprendre moi… grommela le pilote.


Rilim ne pouvait le voir, mais quatre chasseurs Y-Wings prenaient en tenaille l’inoffensive navette, tandis qu’un petit vaisseau de transport arrivait derrière.


Le pilote impérial fit une embardée et entreprit des manœuvres de fuite, alors que les premiers tirs de laser s’écrasaient sur son faible bouclier déflecteur. Un seul Y-Wing avait tiré, mais lors du second passage les tirs se firent plus intenses.

– Navette impériale, ici Biggs Darklighter. Je répète : coupez vos moteurs si vous ne voulez pas que nous les coupions nous-mêmes.


L’impérial ne semblait pas décidé à se laisser faire, et partit en chandelle, mais les pilotes rebelles semblaient bon et les passagers se cognèrent les uns aux autres tant la navette tremblait sous les chocs des tirs. Peu après, les boucliers rendirent l’âme et les rebelles basculèrent sur leurs canons à ions, s’attaquant aux systèmes du vaisseau.

– Bande de salauds… jura Keel en serrant les dents.



Golpi regarda son ami, conscient que l’issue ne faisait pas de doute : ils seraient abordés. Restait à savoir ce que leurs assaillants comptaient faire d’eux après… 


En tout cas, les moteurs quant à eux ne tardèrent pas à rendre l’âme, tandis que le pilote jurait, traitant les rebelles de noms peu appréciables. Il se leva dans son étroit cockpit, et se dirigea vers la porte d’accès, piétinant sans vergogne les jeunes gens serrés sur le sol.


Les rebelles ne se firent pas attendre, et un choc témoigna du fait que le transport les avait abordés. Encore quelques secondes, et la porte fut forcée. Le pilote, quand à lui, dégainait son blaster.


La tension était palpable à bord : tous ces jeunes hommes, auparavant bercés d’espoir de gloire et de victoire, se retrouvaient attaqués et condamnés avant même de porter le moindre uniforme, d’emblée confrontés à la bataille qui opposait le camp qu’ils avaient choisi, à ses opposants.

– Ecoutez les gosses, ces fumiers de rebelles sont la plaie de la galaxie, rappelez-vous quel côté vous avez choisi, celui de l’ordre, vous avez choisi l’Empire alors soyez impériaux dès maintenant ! déclara l’officier alors que la porte dévoilait des silhouettes d’êtres en uniforme de pilotes.


Il fit soudain volte-face et s’apprêta à tirer sur les intrus, mais ces derniers furent plus rapides et il fut terrassé par un tir de blaster en pleine poitrine. Il s’effondra à terre, au beau milieu des aspirants terrorisés, aucun n’osant bouger. Ils n’étaient pas armés, pas formés… La plupart étaient de modestes paysans avant ce jour…


Le rebelle de tête ôta son casque, dévoilant les traits d’un jeune homme moustachu aux cheveux noirs mi-longs. Son air charismatique troubla les recrues impériales, et il prit la parole.

– Jeunes gens, nous ne vous voulons aucun mal. Nous luttons pour rétablir la justice dans la galaxie et pour mettre fin au règne tyrannique de l’Empereur Palpatine.


Nombre des jeunes hommes furent choqués par ces propos mais aucun n’osa réagir.

– Vous avez décidé de rejoindre ses troupes, et nous souhaitons vous donner une chance de ne pas faire cette erreur. Une chance de lutter du bon côté.


A la grande surprise de Golpi, Keel Rylos bondit sur ses pieds.

– Menteurs ! Assassins ! Vous jalousez le pouvoir de l’Empereur, c’est la seule et unique vérité. Palpatine a uni la galaxie, nous lui devons l’ordre et la prospérité.

– L’ordre… la prospérité… fit Biggs Darklighter. La vérité… Je vais t’enseigner la vérité jeune homme. J’ai moi-même souhaité rejoindre l’Académie vers laquelle vous vous dirigez tous. Mais grâce à la Force mon destin a été tout autre, car moi je connais la vérité, et j’ai choisi en connaissance de cause.


Il fit un geste de la main et la petite unité R2 qui se tenait derrière lui, avec d’autres rebelles, activa son projecteur holo.


Keel regarda impassiblement la séquence diffusée, tandis qu’elle révulsait Golpi et nombre de ses camarades. Il ferma les yeux à maintes reprises, ne supportant plus ces scènes de torture d’espèces extraterrestres diverses. Quand il estima qu’ils en avaient vu assez, Darklighter fit couper la projection. Golpi entendit un jeune homme vomir.

– Voilà la vérité. Le massacre. La douleur. La torture. La violence. L’intolérance. L’injustice. Voilà l’Empire que vous souhaitez rejoindre.

– L’Empire a exécuté des criminels en bon droit ! Alors que vous venez de tuer notre pilote !

– Petit, quel est ton nom ?

– Keel Rylos, rétorqua-t-il en bombant le torse.

– D’accord Keel. L’Empire a massacré d’innocents non-humains par racisme, et pour mieux asseoir sa domination. Quant à moi, je viens d’abattre un ennemi armé. Rien à voir.


Biggs fixa son interlocuteur pour accentuer ses propos, et Keel resta droit.

– Keel Rylos, si tu sers l’Empereur tu te condamnes à tuer. A tuer sans relâche, sans cesse poussé par une irrésistible soif de pouvoir et de violence. Les scènes que tu as vues deviendront ton quotidien, jusqu’au jour où tu ne pourras même plus te regarder dans un miroir. Est-ce ce que tu veux ? (Il regarda l’ensemble des hommes) Est-ce ce que vous voulez ? Que vos enfants grandissent dans la haine ? Que vos femmes finissent par réaliser qu’elles ont épousé un boucher ?


Personne ne dit rien, excepté Keel Rylos qui ne comptait pas se laisser abattre.

– Vous êtes des criminels, vous mettez la galaxie à feu et à sang et vous osez venir nous donner des leçons ? Disparaissez de ma vue, misérables traîtres !

– Keel, fit Golpi doucement en se levant, je crois que… Enfin, tu as vu ce qu’ils ont fait sur l’holo ! Ces pauvres sullustéens… Des enfants…


Les yeux emplis de rage, Keel se tourna vers son ami.

– Quoi ? Toi aussi tu te laisses séduire par les mensonges de ces tueurs de citoyens impériaux ? Ne m’adresse plus la parole, misérable lâche !

– Keel…

– La ferme !


D’un geste vif, Keel gifla Golpi qui tomba à la renverse sur d’autres jeunes gens. Quand Keel se retourna, il vit le canon du blaster de Darklighter pointé sur son visage. Il ne broncha pas, bien au contraire il cracha directement sur le visage du rebelle. Celui-ci s’essuya lentement avec la manche de sa combinaison de vol. 

– Allez-y, tirez, idéaliste que vous êtes…


Le rebelle abaissa son arme et secoua la tête.

– Je ne suis pas comme vous. J’ai abattu le pilote car nous sommes en guerre. Mais toi Keel, même si dans ton cœur tu l’es, dans les faits tu n’es pas impérial et tu n’es donc pas mon ennemi.


Il engloba à nouveau l’ensemble des passagers de la navette.

– Quelqu’un ici sait-il piloter ce type d’engin impérial ?


Keel leva immédiatement la main.

– Ca tombe bien, fit Biggs. Jeunes gens, je vous laisse le choix. Nous avons de quoi remettre cette navette en marche, donc que ceux qui le veulent partent pour Carida, nous ne vous en empêcherons pas. Les autres peuvent venir avec nous, nous avons un vaisseau. Nous vous déposerons dans un astroport du coin, mais si vous le souhaitez… vous pouvez venir lutter avec nous pour servir la paix et la justice. Le choix est entre vos mains… Mais je serai honnête avec vous : si vous comptez rester neutres après ce que vous avez vu, vous faîtes erreur. Si vous désertez l’Empire, votre famille risque de subir des représailles. Vous voyez, je suis franc, alors prenez la bonne décision : servez l’Empire ou combattez-le, désormais il ne vous reste plus que deux alternatives…


Un silence pesant s’instaura, aucun des aspirants n’osant faire le premier pas. Bien sûr, l’un d’entre eux se décida et pas n’importe lequel.

– Dépêchez-vous de remettre cet appareil en marche et dégagez de mon vaisseau, cracha Keel Rylos. Nous partons pour Carida.

– Pas moi.


Eberlué en reconnaissant la voix, Keel se retourna pour faire face à Golpi Rilim qui s’était retourné.

– Tu devrais l’écouter Keel. Toutes ces horreurs… Je refuse. Je pars avec eux.

– Moi aussi, retentit une voix.

– Moi aussi, répéta une autre.


Plusieurs jeunes hommes firent de même, à la plus grande satisfaction de Biggs Darklighter. Keel, quant à lui, resta bien calme.

– Très bien. Qu’il en soit ainsi. Vous me faites pitié, bande de larves de hutt. Vous avez deux minutes pour quitter ce vaisseau, propriété impériale.


Ils ne se firent pas prier, et une bonne moitié des aspirants se leva pour suivre les rebelles dans leur vaisseau qui s’était amarré à la navette. L’autre moitié se leva aussi, mais pour aller se poster fièrement derrière Keel Rylos. Ce dernier fixait Golpi, qui tardait à partir.

– Keel… Je t’en prie réfléchis !

– Tu m’as trahi, Golpi. Tu étais mon ami, j’avais confiance en toi, en notre avenir commun.

– Il n’est pas trop tard Keel.

– Pour toi si, tu m’as prouvé ta faiblesse, tu ne mérites plus mon amitié. Tu m’as déçu, tu as tout détruit.

– L’Empire détruit tout sur son passage, il est temps que cela cesse ! Je t’en supplie, au nom de notre amitié passée ou présente, ne deviens pas un de ces bourreaux. 

– Depuis notre enfance nous rêvions de ce départ, et tu abandonnes tout pour quelques belle paroles mensongères d’assassins. Tu m’abandonnes moi, Golpi. Quel dommage…

– Je… Je suis désolé.

– Pas autant que moi Golpi Rilim. Si tu décides de rejoindre l’autre camp… alors je te souhaite de ne plus jamais recroiser mon chemin. Mon ami…

Après un dernier regard, Golpi et Keel se séparèrent à jamais. Biggs Darklighter fut le dernier à sortir. Il se retourna et fixa Keel droit dans les yeux, ce dernier lui retournant un regard dur et froid.

– Aujourd’hui tu n’étais pas mon ennemi, Keel Rylos. Dès demain, ne t’avise pas de piloter si je suis en face. Adieu.


Keel Rylos le laissa partir. Puis le sas de liaison entre les deux vaisseaux se rétracta et, quelques instants plus tard, le transport rebelle quittait le système en hyperespace. Keel s’approcha du cockpit, constatant au passage qu’une quinzaine de jeunes gens s’était rangée derrière sa bannière.  


Bien, songea-t-il. Ma première action pour la gloire de l’Empire sera d’emmener ces futurs héros vers leur destin. Puis il eut une pensée à la fois émue et furieuse pour Golpi. Golpi… J’en viens à souhaiter que jamais plus nous ne nous reverrons.

An 20, Coruscant

– Tout le monde est en place ? s’enquit Golpi Rilim dans son micro, la voix tendue.


Le pilote Ace Azzameen, le bothan Naryl Brey’lya et le shistavanen Eil Sywr se trouvaient juste à côté de lui dans la navette de déploiement et ne jugèrent pas utile de répondre, se contentant d’un geste de la main ou patte vers leur leader. Les autres unités s’empressèrent de faire part de leur statut.


– Ici Belis, murmura Joen, je suis toujours dans le couloir près de la pièce aux otages. Je suis parfaitement prêt à intervenir. Faites bien attention à Tavel, il est déjà là-bas


Tavel ne se manifesta pas, il lui était impossible de parler à son équipe alors qu’il était au beau milieu des terroristes.  

– Ici Smoo Delik, je n’ai personne dans ma ligne de mire mais au moindre mouvement de l’un d’eux je suis paré à faire feu.

– Bien Smoo, acquiesça Golpi. Ne tire pas sans mon ordre.

– Entendu.

– Ici Graltek, enchaîna le verpine. Je suis en position et j’ai une belle vue sur la plupart des sorties qui donnent sur le toit.

– Parfait les gars, répondit le chef de l’équipe, tenez-vous prêts. Chacun sait ce qu’il a à faire ? 


Ne pas se faire tuer ? aurait voulu répondre Tavel, dans l’impossibilité de parler dans son micro sans se faire repérer par les terroristes au beau milieu desquels il se trouvait. Bien heureusement, sa caméra fixée à son casque transmettait tout ce qu’il voyait au central de l’amiral Drayson, et ainsi toute son équipe savait où étaient la plupart des ennemis et otages, mais aussi savait où il était lui, ce qui lui éviterait de se faire truffer par les lasers de ses propres camarades.


Joen Belis, lui, était toujours terré dans un recoin sombre d’un couloir, à seulement quelques mètres de la pièce principale du restaurant, théâtre de la prise d’otages. Selon les images retransmises par Terminator, il fallait compter sur au moins une bonne quinzaine de terroristes (sans compter les deux déjà éliminés par Tavel) et la moitié d’otages, l’ambassadeur impérial compris. Le plan paraissait simple : Rilim, Brey’lya et Sywr feraient irruption pour libérer les otages, Terminator était déjà dedans et lui, Belis, les prendrait à revers. Pendant ce temps, Delik et Graltek attendraient les éventuels fuyards sur les toits, ainsi qu’Azzameen qui, à bord de son vaisseau, pourrait facilement rattraper quiconque tenterait de leur fausser compagnie.


Smoo Delik, tireur d’élite de son état, tenta de s’installer plus confortablement sur le petit tapis de mousse qu’il avait déroulé près de son fusil laser. Sa profession exigeait souvent de rester de longs moments immobile, prêt à faire feu à la seconde précise où cela s’avérait nécessaire. Bref, il avait pris l’habitude de prendre son mal en patience, et attendait que son tour de jouer arrive. 


Graltek, lui, avait déjà fait le gros de son boulot, à savoir permettre à deux de ses camarades d’entrer en territoire ennemi. Mais il ne comptait pas en rester là, et lui aussi attendait de pied ferme qu’un impérial tente de jouer au plus malin en mettant les voiles. 


Quant aux quatre autres membres de l’équipe, ils étaient groupés dans la petite navette de déploiement, toujours silencieusement suspendue dans les airs, seulement quelques mètres au-dessus des fenêtres du niveau 1015. Conscient que le dernier acte était imminent, Ace Azzameen n’attendit pas l’ordre de son supérieur pour amorcer une descente discrète qui les rapprocherait encore des fenêtres. Après à peine une seconde de descente, il stoppa l’appareil à un demi-mètre de l’objectif : la baie vitrée que Naryl s’était employée à parsemer d’explosifs. Derrière lui, l’humain, le shistavanen et le bothan étaient harnachés, tous trois alignés le long de l’ouverture de la navette, pieds calés sur le rebord de l’engin, dos au vide et filins solidement reliés à la navette. 


Golpi Rilim s’assura une dernière fois que tout était prêt avant de confirmer le « déclenchement immédiat » à l’amiral Drayson, réuni en bas avec tous ses conseillers de crise.




Joen Belis et Terminator attendirent avant de s’élancer quand l’ordre leur parvint dans leurs casques :

– Exécution immédiate, je répète : exécution immédiate !!!


Leurs camarades à l’extérieur devaient faire le premier pas avant que eux deux, infiltrés à l’intérieur, ne cassent leur couverture ou sortent de leur cachette pour passer à l’action. Ils n’eurent pas à patienter bien longtemps. 


Sur ordre de Golpi Rilim, le shistavanen Eil Sywr pressa le détonateur accroché à son harnais, et instantanément les charges placées tout autour des fenêtres furent déclenchées. Les trois commandos, toujours sur le rebord de la navette de déploiement, s’agrippèrent en prévision du choc.


La déflagration ébranla tout l’étage, et le souffle poussa le vaisseau vers le haut, avant qu’Ace Azzameen n’inverse la poussée pour redescendre et passer à la phase suivante. Les vitres volèrent en éclats, projetant des débris dans le vide, les petits morceaux de verre s’illuminant de manière féerique au contact des lumières bariolées de Coruscant.  


Quand la navette fut stabilisée juste au-dessus des fenêtres détruites, les commandos ne perdirent pas un instant. Sans une once d’hésitation, ils se laissèrent tomber tous trois en arrière, leurs pieds et pattes s’éloignant du rebord pour se laisser aller dans le vide. Le professionnalisme et l’expérience des trois hommes ne leur firent pas défaut : une seconde plus tard, en pleine chute, ils tirèrent sur les commandes de leur harnais pour bloquer le filin qui les rattachait au vaisseau.


Le choc fut assez désagréable mais la chute libre fut stoppée net au niveau de l’étage 1015. Le phénomène de balancier les fit dériver tous trois à grande vitesse vers ce qui restait des fenêtres, et ils se retrouvèrent propulsés dans la pièce des otages, se réceptionnant brusquement sur le sol, mais bien debout. Leur calcul avait été parfait, ce qui était un minimum après des jours et des jours d’entraînement quotidien. S’arrêter à l’endroit voulu puis se laisser porter vers la cible, un exercice effectué des centaines de fois avec un pilote de confiance, Ace Azzameen. 


Un coup d’œil permit à Golpi Rilim d’évaluer la situation. Sywr et Brey’lya étaient arrivés juste à côté de lui, dans la grande salle du luxueux restaurant. Le shistavanen, de part l’agilité commune à sa race, avait effectué un déploiement parfait et était déjà en position de tir. Le bothan comme l’humain avaient eu besoin de quelques instants de plus pour être parfaitement prêts, en position de tir.


Des tables en bois de Bimmisaari étaient dressées ou renversées un peu partout, des lustres de Naboo éclairaient la pièce et bien d’autres éléments faisaient du cadre un endroit chaleureux. A l’inverse, les terroristes répartis autour d’eux étaient bien moins plaisants. Mais tous, comme les otages, étaient encore sonnés par la puissante explosion, les espèces les plus fragiles saignant même des oreilles. Pour l’heure, les forces d’assaut n’avaient pas été remarquées, tout du moins les impériaux n’avaient pas été en état de réagir. Mais nul doute que ceux postés hors de la pièce allaient rappliquer dans une seconde, et eux seraient en parfaite possession de leurs moyens. Comme les hommes de Golpi de toute façon… 


Terminator, connaissant les méthodes de son équipe, avait eu la bonne idée de tourner le dos aux fenêtres et de se protéger les oreilles dès l’ordre d’action. Sur le coup, ses « camarades » terroristes avaient dû trouver ce geste bizarre, mais l’explosion consécutive avait coupé court à leurs interrogations. Malgré ses précautions, Tavel avait tout de même été sonné, mais les horteks étaient solides et quelques instants lui suffiraient à se remettre d’aplomb.


Comme convenu, Sywr s’accroupit dans le fond de la pièce pour l’englober entièrement du regard. Golpi se déploya à droite, Naryl Brey’lya à gauche, tous équipés de lunettes leur permettant de mieux voir en pleine fumée, un avantage incontestable tant que cette fumée ne se serait pas dissipée. Les commandos, par des regards précis et efficaces, repérèrent les quelques otages allongés à terre, certains évanouis.


Puis ils agirent, froidement et efficacement. Le déroulement paraissait long, mais l’explosion datait d’à peine une dizaine de secondes, et de même pas cinq pour leur irruption. Les terroristes étaient sous le choc, et les forces républicaines ne leur firent pas de cadeau. Percevant un geste, Golpi Rilim braqua son fusil blaster, le plaçant sur son épaule, puis fit feu. Nul besoin de faire du spectacle : le tir atteignit le renégat impérial entre les deux yeux, et le type s’effondra sans un cri. 


Le fait que ce type ait bougé vers Golpi prouvait que les terroristes réagissaient peu à peu. D’ailleurs, Golpi entendit Brey’lya rouler à terre pour éviter un tir, tandis que Sywr, au fond de la pièce, abattait l’agresseur. Le ton était donné, il fallait à présent agir vite et bien pour éviter qu’un de ses psychopathes ne s’en prenne aux otages en réalisant qu’ils étaient cernés.


Ce fut d’ailleurs l’intention d’un des preneurs d’otages, qui regarda autour de lui, effaré mais également en colère. La fumée avait presque disparu par les vitres éventrées, et on y voyait enfin clair. Sans prêter attention à son camarade dont la tête fut calcinée par un ennemi bothan, l’impérial se rua sur un des otages et brandit son arme dans un unique souci de vengeance. 


Mais derrière lui, une ombre se dressa et lui tira dessus en pleine nuque, l’envoyant s’effondrer sur l’otage, une petite chadra-fan qui hurla de terreur en voyant sa robe de soirée tâchée.


Terminator aurait voulu voir la tête du type en réalisant qu’il était un intrus, mais l’urgence l’avait poussé à faire son devoir sans fioritures. En voyant les mines terrorisées de la chadra-fan et de l’ithorien à ses côtés qui voyaient en lui un autre bourreau, Tavel se décida à ôter son casque d’un geste vif, révélant un visage certes humanoïde, mais aussi clairement non-humain, ce qui rassura les otages : un non-humain ne pouvait être avec des impériaux. En outre, se révéler ainsi aiderait ses camarades à ne pas faire de gaffe en pleine bataille… 


Joen Belis stoppa net le type qui accourait vers la salle à manger pour aider ses camarades, d’un simple tir dans la jambe puis dans la tempe. Les deux terroristes qui suivaient s’arrêtèrent en voyant un des leurs tomber, comprenant qu’ils subiraient le même sort s’ils avançaient encore. Décidés à lutter, ils surgirent en même temps depuis l’angle du corridor, et firent feu simultanément. Tirer en se déplaçant n’était pas aisé et ils manquèrent leur cible. Joen, lui, était bien campé sur ses positions, et abattit un des arrivants alors que l’autre parvenait à se replier. Le type pigea qu’il n’était pas à son avantage et prit ses jambes à son cou. Joen Belis l’entendit monter les escaliers menant vers le toit. Un peu de travail pour Delik et Graltek…


En fait, Delik était déjà assez occupé, son attention attirée par la bataille dans le restaurant. Il zooma avec son fusil sniper et remarqua les otages puis… il vit le terroriste, caché dans la pièce adjacente, qui était accroupi en train de programmer un détonateur thermique. Nul doute que ce cadeau, une fois envoyé dans la pièce de l’assaut, balayerait aussi bien otages et républicains que terroristes… Un acte fanatique et désespéré, mais Smoo Delik n’avait pas vraiment envie de voir tous ses camarades se faire vaporiser sous ses yeux. Le quarren réfléchit à toute vitesse : s’il tirait sur le terroriste, la grenade pourrait malgré tout exploser. Elle ferait certes moins de dégâts dans la pièce adjacente, mais la déflagration pourrait parvenir à blesser, voire à tuer un otage, surtout que l’explosion des fenêtres avait dû leur suffire comme traumatisme. Puis Delik improvisa : il régla sa visée sur la main du terroriste, parvenant à cibler précisément son doigt alors que lui se trouvait sur le toit de l’immeuble d’en face et qu’il surplombait sa cible. 


Le type allait agir, se redressant pour se préparer à lancer son engin de mort, quand une détonation le fit sursauter : un laser lui avait arraché l’index et avait pulvérisé un des boutons de la grenade. L’impérial resta bouche bée, puis parvint à deux sentiments : premièrement il hurla de douleur quand le doigt pulvérisé se fit sentir, et deuxièmement une certaine frustration en constatant que le tir avait atteint – et activé le bouton… d’annulation du détonateur thermique. Se sentant profondément stupide et humilié, le terroriste accueillit presque avec soulagement le tir en plein crâne qui lui ôta la vie.


Les coups de laser retentirent encore un moment, à mesure que les trois commandos, plus désormais Terminator, abattaient les uns après les autres tous les terroristes qui levaient leurs armes. Quand la situation se calma un peu, Golpi fit le point : sept cadavres jonchaient le sol, et tous les otages étaient saufs. Tout cela en quelques secondes de chaos…


Il jeta un coup d’œil dans la pièce adjacente, où un autre type avait été abattu. Et de huit, pensa Rilim. On est encore loin du compte… A ceux là s’ajoutaient les deux abattus précédemment par Terminator, et certainement quelques victimes du côté de Joen Belis, dans le couloir. Il ne faisait nul doute que les quelques survivants avaient pris leurs jambes à leurs coups. Soit Joen les avait tous eus, soit Graltek les attendait encore dehors… Et il était possible qu’il en reste dans les couloirs des cuisines, prêts à attaquer par surprise…  


Ces réflexions lui avaient pris à peine deux secondes, et il donna ses ordres en vitesse :

– Belis, reste en position dans le couloir. Terminator, tu restes ici avec les otages. Sywr, inspecte la partie gauche, Brey’lya la droite. Les autres restez en position, je monte sur le toit alors évitez de faire un carton à mon arrivée.


Les soldats exprimèrent la bonne réception des ordres et se déployèrent. Terminator regroupa les otages et les rassura par quelques « C’est fini », puis se posta à un endroit où il verrait tout nouveau venu dans la pièce, en attendant que des hommes de Drayson viennent les récupérer. Nul doute que l’accès au bâtiment avait déjà été débloqué et que les forces de sécurité prendraient position des lieux dans peu de temps. 


Golpi Rilim fonça hors de la salle à manger, croisa l’ombre qu’était Joen Belis posté en embuscade derrière un pot de fleurs de Dantooine, et atteignit la cage d’escalier. Il monta les marches quatre à quatre, avisa les cadavres laissés par Terminator avant l’assaut, et réalisa que tout n’était pas fini.


Ce fut le déclenchement de tant d’actes simultanés qui engendra le risque. Quand il déboucha à l’extérieur, Golpi vit tout de suite que quelque chose n’allait pas : quatre terroristes couraient vers les toits voisins, et Graltek ne leur tirait même pas dessus. Golpi comprit pourquoi en voyant que l’endroit où devait se trouver Graltek était calciné, et une telle puissance de feu ne pouvait venir que… d’un canon lourd.


Justement, l’engin au-dessus de la tête de Golpi Rilim en disposait d’un. Le soldat se replia d’un bond vers la cage d’escalier pour éviter la rafale qui lui aurait fait subit le même sort que Graltek. Les terroristes devaient avoir un complice motorisé, qui avait localisé et abattu le verpine pour couvrir la fuite des quatre terroristes. Cependant, un cadavre était étalé sur le sol du toit, révélant que Graltek avait pu faire feu avant d’être bombardé… 


Mais ce qui inquiéta Golpi fut que Smoo Delik, leur tireur d’élite, ne fasse pas feu. Mais Delik avait d’autres préoccupations…


Delik, qui à son poste pouvait voir le toit aussi bien que les alentours des fenêtres du niveau 1015, fut le premier à voir que quelque chose ne tournait pas rond. Les otages avaient été regroupés par Tavel près de la fenêtre et Smoo Delik s’aperçut que… l’un deux sortait quelque chose des pans de sa tunique. Smoo n’eut pas le temps de réagir : le type sortit un mini-blaster, alors que Terminator se tournait vers lui. Le hortek partit en arrière mais ne tomba pas après le premier tir, puis le second le propulsa en arrière, et il tomba sur le dos avec un grognement.  


Les autres otages commencèrent à s’affoler, mais l’intrus paraissait plus paniqué qu’autre chose. Sans se soucier des otages, il se mit à regarder autour de lui pour s’assurer qu’il n’y avait personne. Alors seulement il braqua son arme sur les six otages assis par terre.


Delik ne le laissa pas faire et un tir adroit réduisit en morceau le mini-blaster de l’homme. Ce ne fut qu’à ce moment que le tireur d’élite quarren réalisa que le traître était… l’ambassadeur de Bastion lui-même ! Le type avait certainement fait semblant d’être capturé, alors qu’il servait la même cause que les preneurs d’otages. Et maintenant que les choses tournaient mal il préférait se débarrasser de sa couverture.  


Cette découverte troubla Delik, qui ignorait s’il devait abattre l’impérial ou si sa capture était requise… Il avait déjà éliminé la menace du blaster, mais il y avait suffisamment de cadavres armés dans la pièce pour qu’il décide de récidiver, et Smoo Delik n’avait pas envie de jouer à casser des armes les unes après les autres.  


Finalement, le faux ambassadeur impérial se décida à prendre ses jambes à son cou et se précipita vers la pièce voisine pour trouver une voie de sortie. Le tireur républicain n’avait pas le temps de demander des ordres, et allait improviser, quand une voix se fit entendre et ajouta à son trouble. La voix tendue de son supérieur :

– Delik, qu’est-ce que tu fous ? Graltek est à terre, aide-moi à couvrir le toit !


Partagé entre sa cible qui fuyait et l’ordre de soutenir ses camarades (deux à terre…), Smoo Delik succomba à la confusion et rata un tir destiné aux jambes de l’ambassadeur qui fuyait mais restait visible par la fenêtre de la pièce adjacente. Il devait faire vite…


De son côté, Golpi Rilim restait bloqué, sachant qu’un pas sur le toit ferait de lui une cible de choix pour le petit vaisseau ennemi. Et pendant ce temps, les quatre derniers terroristes fuyaient tranquillement, disposant d’assez de temps pour se cacher avant que des patrouilles de police n’envahissent le secteur. Et lui était coincé là…


Puis il jura en réalisant qu’il avait la solution, un membre de son équipe qu’il oubliait trop souvent de faire intervenir, et qu’il avait déjà trop entendu avant de l’appeler à la rescousse… 

– Ace ! hurla-t-il dans son micro. Bouge tes répulseurs, j’ai un boulot parfaitement dans tes cordes !

– Je sais Chef, répondit Azzameen. J’y suis.


Les répulseurs silencieux de la navette de l’équipe avaient permis au pilote de rejoindre le toit sans même que Golpi l’entende. Et le vaisseau ennemi fut aussi pris par surprise quand la navette surgit, dépassant le dernier étage et déclenchant ses canons lasers sur l’engin terroriste.

– Les choses semblent se compliquer, maugréa l’amiral Drayson. 



Un de ses officiers acquiesça en observant l’écran tactique qui affichait les données récoltées par les caméras des commandos. Beaucoup de choses se passaient en même temps et il était difficile de bien suivre les événements…


De son côté, Drayson avait fait débloquer le bâtiment et tous les accès étaient à présent opérationnels. Des soldats commençaient à se précipiter à l’intérieur, par l’entrée du niveau 888, pour accéder aux turbo-lifts qui les emmèneraient vers le théâtre des opérations. Plusieurs types en uniforme partirent donc et Drayson les regarda s’en aller.


Son regard revint aux écrans, et il fut abasourdi en voyant celui de Smoo Delik, qui montrait le canon du tireur qui suivait avec hésitation un des otages qui semblait fuir. Drayson reconnut l’ambassadeur impérial, qui était dans un drôle d’état… C’était louche et l’expérience de Drayson lui assura qu’il valait mieux se méfier. 

– Delik, fit-il instinctivement, arrêtez ce type mais laissez-le moi en vie !


Drayson sursauta quand une détonation retentit, pas en haut mais ici, près de lui, et le cadavre d’un de ses assistants s’effondra sur une des consoles de communication de leur petit poste. Par réflexe, Drayson se jeta à terre, juste à temps pour éviter une rafale qui fusa au-dessus de sa tête. 


Il leva la tête, blaster à la main, et vit un terroriste qui avançait vers eux en tirant sans s’arrêter. Le type avait dû profiter de la réactivation des ascenseurs pour descendre, alors que tous ses camarades survivants avaient plutôt cherché leur salut par le toit. Cette impulsion semblait avoir pris par surprise le poste de commande, qui se croyait à l’abri des combats. La preuve était que non, puisqu’un terroriste était parvenu jusqu’à eux sans que personne ne songe à l’arrêter…


Se plaçant en position de tir mais à l’abri, Drayson déverrouilla son blaster. Je suis trop vieux pour ces conneries…
Kuat, an 10

 
Le groupe fit irruption dans le périmètre intérieur avec une rage destructrice, tandis que des soldats impériaux descendaient organiser la défense. Les hommes de Golpi Rilim mitraillèrent les remparts de l’intérieur, faisant la chasse à tout ennemi qui se montrait. La forteresse du général paraissait bien moins grande de l’intérieur. Ils se trouvaient dans un grand hall, doté de grands escaliers tout autour, permettant de monter aux différents étages. La bâtisse paraissait imposante de l’extérieur, mais à l’intérieur on se rendait compte qu’elle était certes haute mais peu large. 


Golpi avait d’autres préoccupations immédiates : avec quelques soldats, il s’était terré derrière une table renversée et se levait régulièrement pour canarder les assaillants, qui hésitaient entre continuer à défendre l’extérieur ou éradiquer les intrus. Les lasers fusaient de partout dans un tumulte assourdissant et effrayant, mais dans un tel chaos le soldat Rilim était comme les autres : l’homme doux qu’il était se transformait en machine à tuer, farouche et déterminée, pleine d’une inextinguible soif de vaincre. Il tirait avec efficacité sans réfléchir, esquivait par réflexe mais sans y penser, roulait, courait, tirer, tuait, et ainsi de suite. Tous les hommes, humains et non-humains, impériaux et républicains, qui tuaient et mourraient à chaque instant partageaient cette frénésie guerrière commune, qui transformait cette forteresse en un charnier grandissant, un lieu où toutes les horreurs de la galaxie se concrétisaient.


Golpi sortit de sa cachette et courut, avisant au passage un impérial sur les escaliers, et décochant une rafale qui trancha l’ennemi en deux. Un de moins, un parmi tant d’autres. Tout comme le suivant, qui tomba des escaliers pour s’écraser en bas. Les corps tombaient de partout, dans les deux camps, l’odeur d’ozone et la fumée dégagées par les blasters devenaient entêtantes, sans parler de l’odeur fétide du sang et des cadavres.


Il continua à courir puis s’élança dans les escaliers, poussé vers le haut, vers la victoire. Rilim savait qu’il n’était pas meilleur que ceux qui mourraient à ses côtés, il se trouvait juste que le destin le gardait en vie… pour le moment. Il savait cependant que lui et ses compagnons avaient probablement apporté la victoire : leur intrusion dans la forteresse avait déstabilisé l’ennemi, et dans peu de temps d’autres groupes entreraient à leur tour. Ils arriveraient alors à désactiver le champ de protection (commandé selon leurs informations par un poste dans les appartements luxueux du haut de l’édifice), à abattre le général, puis les chasseurs se chargeraient de la forteresse… Golpi savait qu’il ne serait certainement plus en vie à ce moment là (les premiers à attaquer étaient aussi les premiers à mourir), mais au moins il aurait fait son devoir. 


Il courait encore dans les escaliers, tirant toujours machinalement sur ses ennemis, comme le faisaient ceux qui montaient à ses côtés. D’autres groupes de soldats montaient par d’autres escaliers, preuve que le hall d’entrée avait dû être nettoyé. Le quart des soldats à être entré y était passé, mais ils avançaient, bien que les pertes s’élèvent encore plus pour chaque marche franchie, qui les amenait vers le général ennemi, vers la victoire. 


Cet assaut était le plus spectaculaire auquel Golpi ait jamais participé, du haut de ses 26 ans, et il se dit que cette bataille serait peut-être sa fin, mais il était sûr que Palpatine ressuscité et ses sbires seraient repoussés. Pour son salut et pour celui de tous ses camarades tombés au champ d’honneur.


Il eut encore plus d’espoir quand deux explosions lui apprirent que d’autres groupes pénétraient à leur tour dans la forteresse. Les défenses extérieures avaient dû être vaincues (ou redirigées vers l’intérieur) et la bataille se déroulait désormais ici, sur ces escaliers défendus, au bout desquels les attendait leur objectif. Golpi jeta un œil vers le bas et vit les autres unités qui se déployaient. Ils étaient plus nombreux, arrivaient en terrain déjà conquis, et les officiers purent organiser l’envoi des renforts. Des soldats s’engagèrent à leur tour dans les escaliers. D’autres restaient en position de couverture. D’autres encore soignaient les blessés et commençaient à les évacuer.


Golpi se concentra à nouveau sur son avancée, avec des collègues devant et derrière lui. Visiblement les combats venaient à leur terme : seuls quelques rares impériaux se mettaient en travers de leur chemin, et étaient rapidement écartés par les vainqueurs. Régulièrement, quand les républicains parvenaient à l’étage supérieur, une embuscade les attendait et les corps tombaient encore. Mais les renforts récemment arrivés permirent de forcer les blocus, et les trois quarts de la hauteur de la forteresse étaient déjà gravis. Des hommes prenaient position et nettoyaient méthodiquement les niveaux. Pendant ce temps, Golpi (reconnu comme leader par la force des choses) menait les autres vers le sommet.


Il sut qu’ils avaient gagné quand il arriva au niveau où se trouvait le contrôle du champ de protection.  

– Allez go go go ! cria-t-il pour exhorter ses camarades.


Bien évidemment, le centre de contrôle était bien plus lourdement défendu que le reste. Golpi déboula le premier et roula à terre en voyant le canon lourd qui le visait. La rafale balaya un togorien derrière lui, lui arrachant une pensée amère : Si j’étais resté debout ça aurait été moi… Oubliant qu’il vivrait toute sa vie avec le souvenir de la mort de cet inconnu, il préféra se battre en l’honneur de ce togorien. Toujours allongé sur le sol, il visa et massacra les tireurs embusqués. Près de lui, ses compagnons aussi tiraient et tombaient. 


Peu à peu l’escarmouche se transforma en bataille rangée, les républicains s’abritant derrière des consoles et les impériaux restant campés derrière leurs batteries anti-personnelles. Les tirs se faisaient plus rares, parfois troublé par les explosions de détonateurs thermiques. L’un d’eux explosa juste derrière Golpi, envoyant des soldats voler en morceaux. Sa main droite tenant toujours fermement son fusil, Rilim se leva avec d’autres pour un assaut dans les règles de l’art. 


Il ne se rendit compte qu’à ce moment là que son bras gauche avait purement et simplement été mis en lambeaux, mais tenait encore. La chair était calcinée et suintait à outrance. Dans la frénésie du combat il n’y prêtait pas attention, sachant que la douleur se manifesterait au moment où son esprit serait disponible pour s’en rendre compte. Pour l’heure, son assaut se révélait efficace, les impériaux commençant à se replier et à tomber les uns après les autres. Quelques instants (et quelques morts) plus tard, la victoire était acquise.   


A ses côtés, Golpi entendit des troupes arriver en renforts pour occuper les lieux et désactiver le champ de protection. Il entendit un major twi’lek parler dans son comlink :

– Mission accomplie, champ de protection abaissé. Je répète : mission accomplie.


Des cris de triomphe retentirent, tandis que des coups de feu continuaient à retentir. Même si l’objectif était atteint, il restait des impériaux qui luttaient, mais nombre d’eux finiraient sûrement par se rendre. A côté de lui, il aperçut le petit rodien, grièvement blessé mais debout et en vie après son long combat. Golpi espéra qu’après être rentré victorieux chez lui, ce jeune n’aurait plus jamais à faire subir l’angoisse à ses proches, et finirait sa vie paisiblement. Rilim ne vit par contre aucune trace de l’issorien, l’autre soldat qui l’avait suivi depuis le début… 


Ignorant toujours son bras, Golpi ne pensait qu’à vraiment finir le travail. Il courut à nouveau vers les escaliers, entourés de soldats qui avaient partagé son initiative. 


Le général… Si le champ de protection était abaissé, le général risquait sûrement d’essayer de mettre les voiles. Et il était hors de question qu’il y parvienne…


Ils arrivèrent au dernier étage, composé d’une luxueuse suite… qui montrait quel genre d’homme était le célèbre général : un malade. Un petit coin avait été emménagé, faisant clairement penser à une chambre de torture. Du sang séché gisait sur le sol, et Golpi vit alors le corps pendu et lacéré de ce qui avait dû être une jeune esclave dorneane. Un de ses collègues vomit, alors que les combats ne l’avaient pas choqué… Mais ça… Nul doute que d’autres surprises de ce type les attendaient, et cela renforça la détermination des hommes. 

– Je veux ce taré !


Golpi réalisa qu’il n’avait pas prononcé ces mots, un collègue calamarien l’ayant devancé. Ils se ruèrent vers l’accès au hangar des vaisseaux, et arrivèrent pour trouver un comité d’accueil : plusieurs soldats les mitraillèrent, tandis que derrière une navette Lambda et des vaisseaux A-9 Vigilant décollaient lentement. Les soldats impériaux furent vite submergés, puis les républicains reportèrent leurs tirs sur les vaisseaux.


Peine perdue, leurs tirs ne firent que ricocher sur les boucliers déflecteurs. Un officier hurla dans son micro :

– Message pour la flotte, le général essaye de décoller !


Des B-Wings surgirent aussitôt, engageant les A-9 dans un combat furieux. Golpi, impuissant, ne pouvait que regarder sa cible qui partait lentement. Les six A-9 se battirent vaillamment, dans le but évident de couvrir la retraite de la navette lambda. Seuls trois B-Wings étaient arrivés, et les autres rappliqueraient trop tard.


Alors que la navette s’éloignait encore et encore, les B-Wings étaient dans l’impossibilité de la rattraper, accaparés qu’ils étaient par leurs assaillants A-9. Aucun de ces derniers ne survécut, mais au terme du combat la navette était déjà trop loin, et la vitesse moyenne des B-Wings ne leur permettrait pas de gagner la course. 


Les poings serrés, Golpi Rilim regarda la navette qui s’éloignait, et qui bientôt rejoindrait l’orbite de la planète, puis l’hyperespace, et le général finirait par s’en sortir sain et sauf. Beaucoup de soldats impériaux étaient morts dignement au combat aujourd’hui mais lui, ce lâche, le seul qui devait vraiment être arrêté, s’en était sorti… Avec un juron, Golpi détourna le regard des A-9 qui se faisaient détruire au service de leur malade de général, et quitta la plate-forme de décollage.


Il retourna dans les appartements du général, faisant son possible pour ne pas laisser sa rancœur l’envahir en voyant les traces de ses exactions. Juste après un si éprouvant combat (où il avait survécu d’ailleurs, il s’en rendit compte avec stupéfaction), il était affaibli à tous les sens du terme, et devait prendre garde à ne pas se laisser abattre.


Son regard s’attarda sur un des gigantesques tableaux holos conçus à la gloire du général. Ce type était une cible militaire depuis des années (depuis l’époque de la Rébellion où il avait commencé à se faire connaître jusqu’à aujourd’hui où il était un leader de premier ordre), un détraqué sanguinaire haï par un paquet de proches de ses victimes.


Golpi, en étudiant son visage, fut surpris de constater que, à première vue, l’homme n’avait pas l’air méchant. Cela lui provoqua un frisson dans le dos : le type cachait bien son jeu.


Puis soudain Golpi écarquilla les yeux, tituba et tomba à genoux, le regard toujours accroché au tableau. Ce ne fut pas son bras, dont les blessures se faisaient de plus en plus sentir, qui fit couler des larmes sur ses joues. Ce fut le fait de reconnaître enfin le visage d’apparence amical du leader impérial.


De connaître la vérité sur son visage. De connaître la vérité sur son identité. De connaître la vérité sur cet homme.


Keel Rylos.

An 20, Coruscant


Joen Belis entendit du bruit et immédiatement jaillit hors de sa cachette, conscient que, les choses s’étant tassées, il ne servait plus à rien de rester caché dans le couloir. Il déboula dans la salle à manger (pour la première fois, contrairement à ses collègues) et avisa les otages, visiblement affolés. Il eut la gorge serrée et voyant Tavel, dit Terminator, allongé sur le dos, avec deux impacts de blaster sur la poitrine et le ventre. Il n’eut pas le temps de s’en soucier davantage, les otages criant que l’ambassadeur avait tiré puis s’était échappé.


Sans perdre une seconde, Belis s’élança dans la direction que lui indiquaient les otages, après leur avoir assuré que des renforts viendraient bientôt les chercher. Il courut dans la pièce suivante (où gisait encore l’homme à la grenade, abattu par Smoo Delik) et continua son chemin, entendant l’ambassadeur qui s’enfuyait désespérément. Soudain, une forme se plaça devant lui et Joen percuta violemment un terroriste qui s’était interposé. Apparemment le ménage n’avait pas été fait parfaitement… En tombant, Belis lâcha son fusil blaster, qui glissa sur le marbre de luxe et alla cogner contre le mur opposé.


Vif comme l’éclair, Joen Belis bondit sur ses pieds et, d’un geste fluide, dégaina son petit blaster de rechange, dans son dos. Par réflexe, il braqua le canon de l’arme sur la forme la plus proche, à savoir la tête du terroriste. Il allait faire feu quand il se rendit compte que l’autre faisait le même geste : tous deux se tenaient donc debout, face à face, leurs armes braquées sur la tempe de l’autre. Un seul faisait un geste et c’était fini…


Belis vit du coin de l’œil l’ambassadeur qui revenait, visiblement satisfait que son plan ait marché : il avait attiré le commando dans les griffes d’un de ses camarades. Les deux impériaux entouraient donc le républicain, qui finit par lâcher son arme devant la constatation de son infériorité numérique.


Tout du moins, c’était ce qu’il voulait faire croire. L’ambassadeur approcha encore, ramassa le blaster de Joen et le braqua à son tour sur la tête du commando. Il ricana :

– Merci d’être venu me chercher, mais à présent je me passe de vous…



Il allait faire feu, quand soudain la détonation retentit, bien plus puissante. Une tête explosa sous le choc, mais pas celle de Joen : la tête de l’ambassadeur avait été vaporisée en un instant, éclaboussant toute la pièce. Le coup prit par surprise le terroriste, mais pas Joen : il savait pertinemment que Smoo Delik, depuis l’immeuble d’en face, ne tarderait pas à réagir, et ne laisserait jamais procéder à une exécution sommaire sur un de ses camarades (et ami). Prêt à l’action depuis un moment, Joen se baissa pour éviter le tir du terroriste qui reprenait ses esprits, puis il se jeta en avant et renversa son adversaire. Il se retrouva à califourchon sur le ventre de son adversaire, et lui décocha un direct du droit en pleine figure. Son frère Turan Belis, décédé l’année précédente en défendant un convoi républicain (le même que celui où s’était aussi trouvé son supérieur Golpi Rilim, en mission secrète), lui avait appris comment calmer efficacement une personne récalcitrante… Le terroriste gémit quand son nez se brisa, et Joen enchaîna sur un second coup tout aussi violent. Il sauta sur ses pieds, tandis que l’impérial sonné gisait toujours à terre. Belis récupéra son blaster et mit en joue le vaincu.


S’autorisant son premier soupir de soulagement, il parla dans son comlink :

– Merci du coup de main, Delik. 


Puis il regarda un court instant la dépouille de l‘ambassadeur.

– Mais je crois que l’ambassadeur ne sera jamais en état d’expliquer sa trahison. Par contre, son pote ici présent se fera un plaisir de répondre aux questions de Drayson…


Derrière lui, dans la pièce principale, des soldats débarquaient enfin pour prendre en charge les otages. Trois républicains arrivèrent, constatèrent le massacre et saluèrent Belis d’un signe de tête, auquel il répondit avec gratitude : sa vigilance pouvait enfin se relâcher après plusieurs heures de stress… 


Les renforts s’emparèrent sans ménagement du prisonnier, qui allait passer un sale quart d’heure auprès des Services de Renseignements de la Nouvelle République. Joen retourna dans la salle à manger, où étaient aussi revenus Naryl Brey’lya et Eil Sywr, qui avaient certainement nettoyé d’autres zones de l’étage pendant que Belis faisait la chasse à l’ambassadeur. Il fit un signe de tête en direction de ses camarades. 

– Tout va bien ?

– Ca peut aller ouais, fit le bothan, rapidement imité par le shistavanen. 

– Et moi, personne ne veut savoir comment je vais ?


Les trois commandos tournèrent leurs regards éberlués vers l’homme allongé sur une civière. Bien que sérieusement atteint, le hortek Tavel paraissait tenir largement le coup, alors que des médecins commençaient à le soigner et que les brancardiers l’emmenaient vers l’hôpital le plus proche.

– Terminator ! s’exclama Belis, réalisant soudain combien le surnom du solide hortek lui allait bien.

– Hé ho, vous ne croyez quand même pas que j’allais vous lâcher à cause d’un misérable traître de larve d’indépendantiste impérial ! tonna Tavel en s’agitant sur sa civière.

– Calmez-vous je vous prie, demanda doucement un des médecins. Vous souffrez encore de…


Les commandos n’entendirent pas la suite, les brancardiers ayant atteint l’ascenseur avec leur patient encore excité après le combat. Rassuré, Joen Belis empoigna son comlink.

– Contrôle, ici Belis. Comment vont les autres ?


Il ne reçut aucune réponse.


L’amiral Drayson avait en effet peu de temps pour répondre à l’appel de son subordonné. Le terroriste fou tirait comme un enragé, faisant sauter tout le matériel militaire déployé, et forçant les officiers à rester cachés pour éviter de subir le même sort que leur collègue abattu. 


Criant pour dominer le vacarme, Drayson s’adressa à ses voisins.

– Couvrez-moi !


Les autres ne se firent pas prier. Tous militaires de carrière, ils se levèrent et lâchèrent quelques salves sur leur ennemi, avant de se hâter de s’abriter à nouveau. Pendant ce temps, Hiram Drayson s’était déplacé vers la droite, dans un angle que le terroriste ne pensait pas à couvrir. De toute façon, dans quelques secondes, des troupes interviendraient pour le mettre en pièce. Mais quelques secondes pourraient suffire à abattre d’autres officiers ou civils.


Alors que ses collègues se levaient à nouveau pour faire feu, Drayson, malgré son âge, jaillit de son abri et se précipita en direction de son adversaire. Ce dernier était toujours occupé à mitrailler le poste de commande, et vit Drayson arriver au dernier moment. Il commença à se tourner vers sa nouvelle cible, mais l’amiral des services secrets républicains fut plus rapide.


Braquant son arme de service et continuant à courir, il fit feu deux fois. La première balle toucha le terroriste à la ceinture, l’autre au cou. Puis Drayson se laisse tomber à terre pour éviter une rafale post-mortem, et quand il leva la tête il vit ses collègues qui tiraient à nouveau, déchiquetant l’impérial vaincu.


Quelques instants plus tard, le silence revint à l’étage 888, au pied de la tour Valorum. Drayson et les autres se relevèrent lentement, même s’il ne faisait aucun doute que la menace était écartée. Néanmoins, au autre kamikaze pourrait faire son apparition, et des soldats se postèrent aux sorties de l’immeuble pour une interception éventuelle.


Encore tremblant (décidément il avait passé l’âge d’être sur le terrain), Drayson retourna vers ce qu’il restait du poste de contrôle des opérations. La plupart des appareils avaient été détruits, et il constata que les écrans de seuls trois des membres de l’équipe affichaient encore ce qu’ils voyaient. 


Celui du tireur Smoo Delik montrait son viseur et la salle à manger désormais investie par les renforts, celui de Joen Belis le montrait papotant avec ses camarades après les combats, et celui de Graltek montrait le ciel mais… la caméra bougeait. Le verpine avait certainement eu le temps de quitter sa position avant de se faire bombarder, et Drayson supposait qu’il avait dû sauter en contrebas et s’était blessé. Ne perdant pas une seconde, il envoya des secours pour porter assistance à Graltek.


Les cinq autres écrans avaient été mis hors service par les tirs du kamikaze, et il était impossible de savoir ce que voyaient les autres membres de l’équipe. Drayson présumait que la situation était sous contrôle, mais c’était encore loin d’être le cas.


En effet, quatre terroristes étaient encore en fuite et un vaisseau les protégeait, à l’insu des forces de police. Quand la navette d’Ace Azzameen surgit, Golpi Rilim sut qu’il pouvait agir : le vaisseau de couverture serait occupé par Ace, lui pouvait donc prendre en chasse les quatre fuyards. Il quitta la cage d’escalier et courut à toute vitesse pour tenter de récupérer son retard sur ses cibles. 


Ace Azzameen, de son côté, inondait de tirs de lasers bien sentis le vaisseau de soutien impérial, apparemment un modèle avancé du vieux T-16 Skyhopper, mais en plus gros avec une puissance de feu bien plus importante. L’impérial vira pour esquiver, puis tira à son tour, délaissant Golpi Rilim. Les tirs fusèrent entre les deux vaisseaux, et Ace partit en chandelle vers le haut pour éviter tout en s’approchant. Azzameen était un vétéran ayant participé à la destruction de l’Etoile de la Mort lors de la Bataille d’Endor, et n’était pas le genre de type à provoquer en duel aérien.


Même si aucun des deux vaisseaux n’était conçu pour le combat, celui-ci fut tout de même acharné. Une rafale de l’impérial manqua Ace mais alla décimer la façade d’une tour derrière. Ace fonça, fit une embardée au dernier moment et ajusta sa visée. Deux lasers allèrent percuter le vaisseau terroriste, qui fut ébranlé mais résista. Ace fut atteint à son tour et dut lutter pour reprendre les commandes. Avec un doigté exceptionnel, il poussa les gaz et se retrouva juste en dessous de son adversaire. Tirant sur le manche, il mena le nez de son appareil vers le haut, avec une vue imprenable sur la coque inférieure de l’impérial. Avec un cri de défi, Ace Azzameen écrasa la commande de tir et lacéra l’appareil ennemi, l’envoyant voltiger dans les airs avant qu’il ne s’écrase sur le toit dans une explosion impressionnante.


Pendant ce temps, Golpi Rilim courait à perdre haleine, parvenant à peine à garder les quatre fuyards dans son champ de vision. Ces derniers arrivaient au bout du toit mais, comme souvent sur Coruscant, une passerelle permettait de rejoindre le toit de la tour suivante (pour peu qu’elle soit proche). 


A la plus grande surprise de Golpi, seul un des trois terroristes s’engagea sur la passerelle, les trois autres restants en arrière et épaulant leurs armes. Golpi se coucha pour éviter d’être touché, et tira à son tour. Sa précision fut exemplaire, et un impérial fut touché, bascula en arrière et tomba dans le vide, pour une chute de plusieurs centaines de mètres. 


Mais il en restait deux, et Golpi aurait toutes les peines du monde à les avoir : ils étaient en position, c’était lui qui devait bouger pour s’approcher et ce désavantage serait fatal. Avec amertume, Golpi songea que c’était probablement le leader qui était ainsi couvert par ses hommes, et que ce leader était en train de lui glisser entre les doigts. Le temps que les forces de police envahissent le quartier, le chef aurait trois fois le temps de se cacher pour leur échapper…


Puis soudain un sifflement, un vrombissement léger se fit entendre au-dessus de Golpi. Levant la tête, il vit la navette de son équipe, pilotée par Ace Azzameen, qui flottait doucement au-dessus de lui. Les filins de déploiement pendaient encore, et Golpi comprit où Ace voulait en venir : il bondit sur ses pieds et agrippa fermement une des cordes.


Juste après, Ace repartait, et Golpi devait se tenir durement pour ne pas tomber. Ils passèrent au-dessus des deux tireurs qui, surpris, firent feu sans parvenir à atteindre la cible mouvante que représentait le commando au bout de son fil. Toujours suspendu dangereusement, Golpi Rilim vit que le vaisseau rattrapait peu à peu le leader qui courait sur le toit du bâtiment suivant.  


L’impérial n’entendit pas arriver le vaisseau furtif, et Azzameen fit exactement ce que son supérieur attendait de lui : il descendit, de plus en plus proche du terroriste et à à peine un mètre cinquante du sol. Golpi ne perdit pas de temps, et lâcha prise. 


La chute fut plutôt douloureuse, mais Golpi avait l’habitude et amortit en faisant un roulé-boulé qui l’envoya directement dans les jambes de sa cible. Tous deux se retrouvèrent étalés par terre, puis se relevèrent d’un bond, avant de se rendre compte qu’ils avaient chacun perdu leurs armes respectives…


Conscient que la partie n’était pas finie, Ace Azzameen fit demi-tour et repartit en arrière, pour retrouver les deux terroristes qui empruntaient à leur tour la passerelle, n’ayant plus personne à arrêter. Les deux cibles en mouvement étaient de petite taille et par conséquent difficiles à atteindre pour les canons laser d’un vaisseau.



Cela n’empêcha pas Ace de faire feu, arrosant le toit de tirs mortels qui s’écrasèrent tout autour des terroristes. Mais il ne fut pas assez rapide : les deux types atteignirent l’accès à des escaliers, qui les menèrent vers l’intérieur d’une tour. Azzameen plongea alors pour arriver près de la façade de la tour et là… la Force lui sourit.


Les fuyards s’étaient arrêtés au dernier étage, préférant ne pas descendre plus bas, et couraient à présent le long des fenêtres de la tour pour accéder à d’autres escaliers, avec pour stratégie évidente de semer leurs éventuels poursuivants. Mais là où ils étaient perdants, c’était que Ace les surveillait toujours, et qu’ils étaient à un étage encore en travaux… Des échafaudages et des murs sans couleurs le démontraient, et amenèrent un sourire sur les lèvres du pilote.


Il arrêta son appareil au niveau de l’étage en question et lança son appareil dans une manœuvre délicate (enfin pas pour lui) de déplacement latéral. Il n’y avait vraisemblablement aucun civil dans cet étage, donc aucun risque pour Ace… Se déplaçant sur le côté au même niveau que les terroristes, Azzameen déclencha ses canons laser.


Les terroristes se rendirent compte à ce moment qu’ils avaient perdu la partie. Les lasers déchiquetèrent tous les échafaudages autour d’eux et créèrent une situation de panique chez les deux humains. Peu après, les lasers les atteignirent et ils furent taillés en pièce par le canon gros calibre du vaisseau. 


Fier de sa victoire, Ace amorça sa remontée pour voir s’il avait encore du boulot, laissant derrière lui deux cadavres, un étage dévasté et des travaux à reprendre à zéro pour les ouvriers de la tour.


A peine se furent-ils levés que le chef terroriste se rua vers Golpi et lui envoya son poing dans la figure, pour enchaîner ensuite sur un coup du tibia en plein ventre. Golpi tomba à genoux, puis leva ses deux bras pour parer les poings de son adversaire. Il frappa alors à son tour, en plein dans les côtes de l’impérial qui recula sous la force de l’impact. 


Mais le terroriste avait fait jaillir une vibro-lame de sa manche et entailla le bras de Golpi. Le commando poussa un cri, et sortit sa propre vibro-lame, accrochée à sa jambe comme tous les membres de son équipe. Il évita un coup en inclinant la tête sur le côté, puis se fendit pour attaquer. L’autre se décala sur le côté et n’eut que son uniforme de tranché. Il riposta par une série de petites attaques, que Golpi esquiva de son mieux, concentré sur la lame ennemie. 


Les deux combattants s’écartèrent un court instant, aucun ne pensant à aller chercher son fusil, et Golpi oubliant le blaster accroché dans son dos. Tous deux comptaient en finir loyalement, en duel. Surtout quand ils comprirent.


Ce fut le terroriste le premier à comprendre. Golpi le vit ouvrir de grands yeux ronds, ouvrir la bouche et abaisser sa garde. Il allait en profiter lorsque lui aussi fut stoppé net en découvrant à qui il avait affaire.


Vingt ans après. Il avait certes bien changé mais la ressemblance était trop évidente. A peu près sa taille. Des yeux bleu acier et des cheveux châtains. Un regard espiègle jadis mais désormais assombri par de trop nombreuses horreurs accomplies.

– K… Keel ?! bafouilla Golpi, sous le choc.


Il n’y avait pas de doute possible. Même après tout ce temps, Golpi pouvait reconnaître son ami d’enfance. Qui était devenu un malade au service de l’Empire, qui avait été mis en échec lors de la Bataille de Kuat, et qui avait disparu depuis, apparemment pour continuer ses actes meurtriers. Comme cette prise d’otages. La découverte provoqua chez Golpi un blocage quasi-total, il était incapable de faire ou dire quoi que ce soit. Une nausée difficilement contrôlée s’empara de lui un instant.


Keel Rylos, lui, avait plus vite repris possession de ses moyens. 

– Golpi Rilim… Alors comme ça c’est toi qui joue les héros… Je pense que je devrais être fier de toi, fit-il sur un ton sarcastique.

– Keel… répéta doucement Golpi, incrédule. Non…

– Je le savais. Je savais qu’un jour j’aurais à nouveau à te faire face. Pour réaliser que tu étais bel et bien devenu mon ennemi.

– Pourquoi ? parvint à articuler Rilim. Pourquoi…

– Je pense que c’était notre destin, de nous retrouver un jour face à face. Pour que je puisse te faire réaliser ton erreur.

– Keel, qu’es-tu devenu ? lâcha Golpi, abattu.

– Et toi donc ! s’exclama l’impérial. Je te rappelle que TU m’as trahi, nous aurions dû être côte à côte et tu m’as abandonné ! 

– J’ai découvert ce qu’était réellement l’Empire, Keel, rétorqua Golpi, avec tout le calme dont il était capable en cet instant. Chaque jour qui passait jusqu’au Traité de Paix m’en apprenait plus sur les bouchers de l’Empire, comme…

– Comme moi ? acheva Keel. Oui, Golpi, j’ai servi l’Empire, et même aujourd’hui je continue !

– L’Empire n’existe plus, Keel, fit doucement Golpi. Du moins, pas celui que tu as servi. Pas celui au service duquel tu as commis tant d’horreurs. Je ne t’en aurais jamais cru capable…  

– Justement ! Pellaeon nous a tous trahis, seul moi et les miens avons eu le courage nécessaire pour continuer à défendre notre cause !


Golpi secoua lentement la tête, les deux hommes ayant baissé leurs armes. La tension ne passait plus par les armes, mais cela ne l’avait pas empêché de monter d’un cran.

– En prenant des innocents en otages ? C’est cela que tu appelles du courage ? Tu es descendu bien bas, Keel Rylos…

– J’ai pris les mesures nécessaires ! Regarde-toi Golpi. Tu n’es qu’un faible, qui s’est rallié à un gouvernement incompétent…

– Peu m’importe le gouvernement, rétorqua Golpi. Je suis allé du côté de la justice. Je me suis battu aux côtés de gens qui avaient un vrai courage, comme tous ceux qui sont morts sur Kuat. Pour la justice…


A ces mots, Rilim vit Rylos pâlir à vue d’œil.

– Tu… Tu étais sur Kuat ? demanda Keel, soudainement blafard.

– Oui. Et j’ai vu tes appartements, dit Golpi en fixant Keel Rylos droit dans les yeux. Ce jour là, tu as cessé d’être mon ami, Keel. Pendant les dix ans précédant cette bataille, j’avais espéré que tu avais compris quel était le bon côté, j’espérais même que tu sois mort pour ne jamais être mon adversaire. J’aurais préféré cela, je crois…

– Tu étais sur Kuat… répéta Keel. Espèce de salopard, cracha-t-il.

– Tu es bien placé pour parler…maugréa Golpi.

– Tu y étais, par ta faute et celle des autres j’ai tout perdu ! Tu as tout détruit, Golpi ! En ce jour, j’ai maudit les soldats républicains, toi y compris donc ! Tu m’as tout pris…

– Tu es devenu un malade, Keel. Même si cela me fait mal de le dire, j’ai bien fait de t’arrêter, il y a dix ans. Comme je vais t’arrêter aujourd’hui. Parce qu’il le faut.

– Essaye toujours… rétorqua l’impérial avec mépris.

– Tu as encore perdu, Keel. Tous tes hommes ont été arrêtés, et tu ne pourras jamais partir d’ici. 

– Toi non plus, Golpi. Je crois qu’il n’y a pas d’autre issue, pour l’un comme pour l’autre. Au bout de vingt ans, voici la fin du parcours…

– Keel, mes hommes ne vont pas tarder à arriver. Moi je te laisse une chance de te rendre et de survivre, les autres ne seront pas aussi indulgents. Tu as tiré sur mes camarades, tu as séquestré des innocents et tu as terrorisé la galaxie. Mais… Mais tu restes mon ami. Non, en fait tu ne l’es plus. Mais il y a tout au fond de toi l’être que j’ai connu dans mon enfance, avant que l’Empire n’en fasse un monstre. Par respect pour cet autre Keel, je te laisserai partir. Une dernière fois.


Keel Rylos ricana fortement, avant de s’approcher de Golpi.

– Pourquoi ne serait-ce pas moi qui te laisserais partir, à l’inverse ? Tu ne penses pas que les rôles pourraient être inversés ?

– Non. Tes hommes ont été abattus jusqu’au dernier, tu as perdu. Ne me pousse pas à en rajouter.


Les deux hommes restèrent un moment à se regarder droit dans les yeux. Golpi Rilim avait fait le choix de laisser partir un criminel notoire et recherché. Si Drayson l’apprenait, il le dégraderait immédiatement. Et pourtant… Au fond de lui il savait qu’il serait incapable de tuer celui qui, pendant toute son enfance, avait été son meilleur ami. Tous deux n’étaient plus les mêmes après vingt ans, mais une partie de leur enfance résidait encore dans leurs cœurs, une époque bénie qu’aucun des deux ne pouvait renier. Une époque où ils s’étaient tant dit, tant promis… Il ne restait plus rien de ces promesses, la guerre civile ayant séparé les deux amis avec la violence d’une tempête de Force. Ils avaient été séparés et les événements de ces vingt dernières années avaient fait que jamais plus ils ne pourraient être amis. Leur opposition était symbolique de tout le mal que la guerre avait fait dans les cœurs des citoyens de la galaxie. 

– La guerre est finie, Keel.

– Dans les âmes des faibles comme Pellaeon, répondit Rylos. Pas pour moi. Pas pour nous deux. Il restera toujours des comptes à régler, quelles que soient les bonnes intentions.

– La paix est revenue. Une paix faite pour des gens comme toi et moi. Nous avons enfin l’occasion de faire également la paix. Ce que la guerre a détruit, la paix peut le réparer. Crois-moi, Keel, insista Golpi, légèrement suppliant et tentant de croire à ses belles paroles.

– Tu parles ! Même si je me rendais, je finirais sur Kessel comme tant de braves qui se sont battus à mes côtés ! Tu appelles ça la paix ?

– En effet, Keel. Mais tu pourrais expier tes crimes. Alors seulement je pourrais te les pardonner et redevenir ton ami. Si seulement tu redeviens le Keel Rylos que j’ai connu. Si le général impérial disparaît à jamais…

– Jamais, Golpi. Tu ne peux pas me demander de renier ce pour quoi je me suis battu pendant vingt ans avec toute mon énergie.

– Tu t’es battu contre moi, se désola Golpi.

– Oui, par la force des choses. Et je ne me rendrai pas. 


D’un geste Golpi rangea son poignard et leva la main. Keel, surpris, ne sut que faire.

– Soit, Keel. Je t’offre ta chance. Fiche le camp tout de suite. La Nouvelle République te croira mort. J’espère que ce sera le cas : que Keel Rylos l’impérial disparaîtra et que subsistera uniquement le Keel que j’ai connu. Disparais de ma vue et je te laisserai cette opportunité.


Rylos allait parler, mais Rilim l’interrompit sèchement.

– Mais je te mets en garde. Si un jour tu croises à nouveau mon chemin et que tu es resté le même qu’en ce jour…


Il marqua une pause pour appuyer ses propos.

– Je te tuerai. Qui que tu sois, je te tuerai comme un criminel et un être qui méprise la paix et la vie. Sache le, Keel Rylos. Maintenant fiche-moi le camp.


Golpi prenait un ton dur, mais son cœur était meurtri par la certitude que, quoiqu’il advienne, il ne reverrait jamais son ami de jadis. Il était mort définitivement, et laisser partir le monstre qui se tenait devant lui ne servait qu’à apaiser sa conscience.


Keel commença à reculer vers le bord du toit, prêt à s’enfuir et à se cacher dans la foule de la tour voisine. Il voulut parler, mais Golpi le coupa à nouveau.

– Ne dis rien. Pars avant que je ne change d’avis.


Les deux amis se regardèrent une dernière fois, chacun arborant une expression que l’autre ne put déchiffrer. Puis Keel tourna le dos vivement et avança.


Soudain, un cri retentit

– Pas un geste !



Surpris, Golpi se tourna pour voir que, derrière lui, des soldats républicains venaient de surgir et tenaient en joue Keel. Au même moment, la navette d’Ace Azzameen apparut au-dessus d’eux. Golpi aurait espéré que Keel puisse partir incognito et que sa fausse mort soit crédible, mais c’était fichu…


Quand il se tourna à nouveau pour tenter de s’excuser, il ne vit pas Keel. Non… il a sauté, pensa-t-il. Mais le coup qu’il reçut en pleine figure lui démontra le contraire. Keel Rylos s’était jeté sur lui et Golpi tomba à quatre pattes. Du coin de l’œil, il vit l’impérial qui levait sa vibro-lame, prêt à en finir.

– Salaud ! Espèce de traître ! hurla-t-il avec rage.


Ne fais pas ça…S’il te plaît.


Tout se mélangea dans la tête de Golpi Rilim. Les images de son enfance. Le souvenir amer des actes commis par Keel. Les détonations qui l’assourdissaient. Le rire espiègle du jeune Keel Rylos. Le regard furieux de son ancien ami. Le sang qui l’éclaboussait. L’odeur d’ozone environnante. Leurs secrets d’enfance partagés. Les cris des soldats. La peine infligée à son cœur. La déception, la fatalité, l’injustice. Et enfin le corps qui s’écroulait sur lui.


Assis par terre, le corps de Keel Rylos entre les bras, Golpi Rilim pleura en silence. Keel respirait encore faiblement, la poitrine lacérée, à la fois carbonisée et ensanglantée. Dans l’urgence, les soldats n’avaient pas dû savoir que faire. Craignant de toucher Golpi, beaucoup s’étaient abstenus. Mais d’autres avaient ouvert le feu, et l’un d’entre eux avait tiré juste. 


Keel avait lâché son poignard juste avant de toucher Golpi, mais ce dernier ignorait encore pourquoi : parce qu’un des soldats l’avait atteint… ou parce que son dernier geste d’humanité avait été de s’empêcher de tuer celui qui avait été son ami. Ou encore parce que le Keel Rylos de leur enfance s’était réveillé, avant de mourir à jamais. Les larmes continuèrent de couler sur les joues de Golpi, regardant Keel dans les yeux pour une ultime fois.   

– Je… Je suis désolé.


Keel leva une main ensanglantée et toucha la joue de Golpi, la maculant de sang. Il jeta un regard où luisaient des larmes mais également… comme une sorte de paix intérieure retrouvée.

– C’est la fin… grogna-t-il.

– Pardonne-moi… Keel…

– J’aurais voulu ouvrir les yeux… et te retrouver…


Golpi pleura de plus belle et serra le corps de son ami retrouvé contre le sien. Alors que la vie quittait le corps de Keel Rylos, succombant peu à peu à sa blessure, celui-ci murmura quelques mots.

– Pardon.. Et merci… 


Les soldats arrivèrent, continuant à tenir en joue la victime, et l’un d’eux tenta de relever Golpi, qui résista sans un regard vers les nouveaux arrivants, profitant de cet ami retrouvé, mais perdu aussitôt. Keel parla pour la dernière fois, dans un dernier souffle rauque.

– Adieu… Mon ami.


Alors que tout le monde s’agitait autour de lui, que l’amiral Drayson tentait désespérément de le joindre par comlink, Golpi resta par terre pour les seuls instants intimes avec son ami, depuis vingt ans. Keel avait laissé sa main sur la joue de son ami. Une main pleine de sang, qui représentait bien ce qu’avait été Rylos : un assassin aux mains pleines de sang.


Mais son autre main était blottie dans celle de Golpi, comme les mains de deux amis. Ce qu’avait aussi été Keel, des années auparavant mais aussi pendant les derniers instants de sa vie. Quand la mort qui était venue le chercher lui avait enfin ouvert les yeux, ce qu’il avait par principe refusé de faire toute sa vie. S’il avait revu Golpi plus tôt, peut-être aurait-il réalisé avant qu’il avait choisi la mauvaise voie.


Malgré tout, Golpi Rilim savait que l’issue aurait été la même. Dès le début de leur opposition, leur destin était scellé. Et au grand jeu de hasard qu’était la vie, mais aussi la mort, ce n’était pas que Keel Rylos qui avait perdu. C’était leur amitié.

– Adieu… Mon ami, murmura Golpi en fermant les yeux de son ami.

FIN
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